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I. — Définition
On nomme pépinière un terrain parliculièremeiit consacré à l'éducation de végétaux, où ceux-ci doivent subir diverses préparations, être soumis à divers traitements, et élre an;c nés à un degré de force qu'ils doivent avoir pour être plantés plus lard à demeure, à leur place définitive.
Le mot pqnnirre doit être pris dans un sens général, puisque la plupart des végétaux, soit herbacés, soit lign(ux» cultivés pour l'ornement ou pour l'utilité, doivent, avant d'être mis en place, passer par la pépinière. On peut avec assez de raison comparer une pépinière à un labora'oire, ou mieux à une fabrique d'où doivent sortir les végétiux pour élre livrés au commerce. Mais, ne pouvant embiasser toutes les parties d'un si vaste sujet, nous nous |)i o| o^oua seulement d'envisager la pépinière dans ses rapports avec les végétaux ligneux.
II. — Utilité d'une pépinière
L'iitililê o'une pépinière n'a pas besoin d'être démontrée; elle est presque toujours, non-sculeuient ulile, mais encore indispensable. Quel({U('s exemples rendront cette vérité évidente.
Les graines d'arbres ou d'arl)ustrs peuvent rarement être semées en place, c'est-à-dire là où d(»vra s'élever plus tard un bois, un n.assif ou une avenue. Prescpie toutes ont besoin pour germer de n êlre que très-peu enlei'rées; quelques-unes veulent être seulement répandues sur le sol; toutes demandent à être iréqnennnenl arrosées ou seulement bassinées; d'autres se sèment à londjre ou dans un terrain spécial; enfin, les soins parlicuiiers qu'elles réclament peuvent varier à l'infini. D'autres eonsidérnîions rendent en outre la pépinière d'uiu3 indispensable nécessité : les graines de plusieurs espèces lèvent très-diriicilement et souvent très-mal, d'autres sont plusieurs années à lever*, si elles élaieut semées en place, elles occu[)eiai(Mit pendant lon;_iIemps de grands espaces de terrain inulih^nent : sans ]);n!er des mauvaises chances, qui sont, ainsi qu'on f)eut le voir, déjà très-nomhreuses, les graines scM'aienl pendant tout ce temps exposées à toute espèce de causes de dt^<lruc!ion ; souvent, plusieurs amiées après la levée des giaiiies, les jeunes plants ne pourraient se défendre contre les animaux ou contre les attaques des insedes.
Pour uliliser le terrain et en tirer paiii, on pourrait, dirat-on peut-être, le cultiver entre les plants. Alors ces derniers seraient e\i)nsés à ê!i^^ coupés ou dètruiîs de toute autre manière, j)a!' exemple, par les divei's travaux qu'(»xigeraienl les cultures établies dans leui's intervalb s. 11 jiourrait aussi arriver dans C(î ('as qu'en poursuivant deux récoltes à la fois, on n'en obtint pas une.
Les jeunes sujets provenant (h) semis ou de couchages sont ordinairement trop laibles pour êlre livi^és à la pleine terre; ils ont besoin, connue les plantes obtenues de graines
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de passer quelque temps dans la pépinière puur acquérir une certaine force ou pour subir certaines opérations, telles que la greffe et le récqiage, ou enfin pour y recevoir une forme particulière, et devenir en état de résister aux alternatives de sécheresse et d'humidité auxquelles ils pourront être exposés lorsque plus tard ils auront été mis en place. D'un autre côté, le terrain où ils doivent être plantés plus tard est souvent de mauvaise nature ; il ne conviendrait pas à ces jeunes plants, tandis que, lorsqu'ils seront devenus forts et vigoureux, ils pourront plus fiicilement supporter ces mauvaises conditions de véuétntion. Ceitaines espèces ont aussi besoin, pondant les preiniéies années, d'être protégées contre l'ardeur du soleil ou contre la rigueur du froid, ou bien d'être fréquemment arrosées ou seulement bassinées. Quelques-unes réclament, pendant leurs premières années, une terre particulière, de bonne qualité, tandis que plus tard, sans être tout à fait indif érontes à la qualité du sol, elles auront beaucoup moins à soulfrir d'être plantées dans une terre médiocre. Ces différentes conditions exigent donc, pour être remplies, que les plants soient rappi'ochés les uns des autres et soumis à une surveillance de tous les jours, ce qui n'est possible que dans une pépinière. Un autre genre d'utilité de la pépinière, c'est de servir de réserve pour le remplacement des sujets qui peuvent manquer dans les plantations.
ni. — Conditions d'établissement d'une pépinière.
Une des premières conditions pour la création d'une pépinière, indépendamment de la nature du sol, c'est sa position; et celle-ci sera d'autant plus avantageuse qu'elle se trouvera plus rapprorhée des grands centres de population, qui pourront faciliter l'écoulement des produits. Mais, comme il est souvent très-difficile de trouver au|)rès des grandes villes des terrains d'une étendue suffisante, et que plus souvent encore ces terrains ne réunissent pas les con-
ditions nécessaires an point de vue de la végélalion, les pépinières doivent souvent être placées plus eu moins loin des grandes villes. Dans ce cas, il faudra toujours que l'emplacement choisi se trouve près d'une voie de communication, grande route, canal ou chemin de fer, qui rende facile l'accès des pépinières aux amateurs, et par celle raison favorise la vente des arbres. Ces conditions d'emplacement exercent sur la réussite de l'exploitation d'une pépinière une si grande influence, que souvent un terrain médiocre, placé dans de bonnes conditions, sera préférable à un autre de quaUté supérieure, mais placé dans des conditions défavorables. Il importe néanmoins, autant que la chose est possible, de faire choix d'un bon terrain. Nous indiquerons plus loin les qualités qu'un terrain doit réunir pour ôlre considéré comme bon pour une pépinière. 11 faut aussi qu'il soit facile de s'y procurer de l'eau, soit de source, soit d'un puits dont la profondeur ne soit pas exagérée, et dans lequel on puisse à peu de frais placer une pompe ou établir un manège. Si la pépinière e>t placée dans le voisinage d'une source un peu abondante, ou mieux encore d'une rivière, et qu'on puisse y établir une prise d'eau, ce moyen d'arrosage sera beaucoup plus avantageux, parce qu'alors on pourra, à l'aide de rigoles ou de conduits, faire arriver l'eau presque sans frais sur une grande partie du terrain,
IV. — CUmat
§ I, — rcfinilion du climat.
On désigne sous le nom de climat l'ensemble des conditions météorologiques qui caractérisent, avec de faibles variations, une étendue plus ou moins grande de pays. La circonscription des climats n'est jamais bien tranchée; ordinairement deux climats voisins, et très-différends si on ne considère que leurs extrêmes, se fondent, sur leur limite réciproque, par des gradations insensibles. A chaque climat correspondent certains végétaux caractéristiques, qu*en gè-
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néral on ne retrouve spontanés dans aucun autre. Il n'en faudrait pas conclure cependant d'une manière absolue que ces végétaux sont irrévocablement fixés sur le point du globe où la nature les a fait naître, et qu'ils ne peuvent le quitter sans périr. Non il arrive, en effet, très-souvent que, soit par des circonstances accidentelles, soit plus habituellement par le fait de l'industrie humaine, des plantes sont transportées et prospèrent sur des points Irès-éloignés, et notablement différents, par le climat, de leur station originelle. Nos cultures nous en offrent de nombreux exemples.
§ II. — DifTérentes espèce? de climats.
Pour donner une idée exacte d'une circonscription climatérique, il ne suffit pas d'en faire connaître la température ; il faut aussi indiquer les autres phénomènes météorologiques qui s'y rattachent, tels que la quantité de pluie qui y tombe annuellement, la répartition de cette pluie suivant les saisons, l'état du ciel plus ou moins transparent ou couvert, la direction, la force et la durée des vents, etc. Il en résulte que la notion de climat est une idée complexe, dont les éléments doivent être étudiés soit séparément, soit dans leurs rapports mutuels. Pour distinguer les divers climats les uns d'avec les autres, on est convenu de les désigner par des dénominations qui rappellent, sinon tous leurs caractères, du moins leurs caractères les plus saillants. Nous nous bornerons à mentionner les suivants, qui toutefois sont plutôt des grmipes de climats analogues, que des individualités climatériques nettement déterminées.
i. dimats chauds. — On désigne sous ce nom tous les climats, secs ou hunndes, où la température ne descend jamais à 0° du thermomètre centigrade, et où les chaleurs atteignent ou dépassent 40°. Ces climats régnent de chaque côté de Téquateur, jusqu'au 25' ou au 30® degré de latitude, suivant les lieux. Leur ensemble caractérise ce qu'on nomme la wne torridCy dont les limites cosmographiques sont indi-
quées par les tropiques du Cancer et du Capricorne, maïs qui, en réalité, ne se confondent pas avec eux. La zone torride se subdivise elle-même en un grand nombre de climats distincts; elle se caractérise par un végétation exubérante et généralement continue, excepté là où la chaleur et la sécheresse, devenues excessives, la suspendent pendant une partie de l'année.
z. Climats tempérée. — Ce groupe offre de plus grandes dissemblances encore que celui des climats chauds. On n'en peut fixer les limites autrement que d'une manière tout à fait conventionnelle. I^n faisant commencer la zone des climats tempérés sur les latitudes où le thermomètre descend momentanément à zéro pendant l'hiver, on pourra l'étendre d'une manière indéfinie vers le nord, jusqu'à ce qu*on soit arrêté par le cercle polaire, où l'astronomie fixe la Hmite de la zone tempérée. Mais cette zone devient tellement large, et ses deux extrémités préî?entent des différences thermométriques tellement considérables, qu'on se trouve dans la nécessité de la subdiviser elle-même en zones secondaires. Nous adoptons les cinq suivantes, qui nous paraissent correspondre assez nettement aux grandes circonscriptions agricoles de notre hémisphère : 1<* la z-one subtropicale, comprise entre le 25* et le 55® degré de latitude, et où la température moyenne peut être évaluée à -h 21 ou 22" centigrade; 2° la zone méditerranéenne y étendue du 55*^ degré au 45«, avec une température moyenne de M- 14 à 18" : cette zone est éminemment caractérisée par la culture de l'olivier, de la vigne, et, çà et là, de l'oranger; 3" la zone tempérée moyenne, qui fait suite à la précédente et finit vers le 52® degré, et dont la température annuelle varie, selon les lieux, de-i-7 à d5^ centigrade; la vigne y occupe encore de vastes étendues, mais, sur la lisière septentrionale de la zone, elle est remplacée par les arbres à fruits à cidre ; on y cultive toutes les céréales d'Europe, à l'exception du riz ; 4f" la zone tempérée froid e, comprise entre le 52* et 60® degré de latitude, impropre à la culture de la vigne et du
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maïs, et où la teiiipéialure nioyeniu' de rannêe n'esi plus que de -h 4 à 6" ; 5" cnlin [nzonc suhuicti'jiK', étendue jusqu'au G.V dc'^vè de huilude, où la triupëraluif nioyeniie n'ebl que de ^- 2 à o"" au-dessus de zéio, et uù cessent ^^laduelieiiient toutes les cultures d'arbres Iruiliers et de céréales.
3. Climats cxtri'iiie<«. — Onnonmif clinial extrême celui qui présent»' à la lois les deux cxlrcnies de; lioid et de chaud, c'esl-â-dire une clialcui' tiès-inlense en été et des froids ri- ^'oureux en hiver. Tels sont, par exemple, ceux de l'Europe orientale, de l'Asie centrale, de la ("dune, etc., où le therinonjèlre descend (piel<ine lois en hiver à — oO"^, et s'élève en été à -I- 55 ou 4(l dentés centigrade, l/ahsence des gelées, qui con>tilue sous c» s climals la belle saison, ne dure quelquefois que quatre à cinq mois; ce teni[)S, quelque court qu'il nous paraisse, est cependant buliiï^ant pour semer et récolter dilléreiits produit> ([ui, dans certains pays plus tempérés, auraient besoin de six à huit mois pour parvenir à parfaite maturité.
4. Climats maritimes. — On donne ce nom à celui des pays placés, soit sur le bord des grandes mers, soit assez prés des côtes, pour que l'inlluence de l'atmosphère océanique s'y fasse sentir. Les climats marilimes sont généralement plus tempéi'és (pie ceux de rinlêrieur des continents sous les mêmes latitudes; et s'il v l'ait moins chaud en été, il y fait aussi moins hoil en hiver. Beaucouj) de végétaux qui gèlent sous des climats en appart jice plus avantageux lésistent très-bien à l'air libre sons les climats maritimes. C'est ainsi que les jardins de la Bretagne et des t^ivirons de Cherbourg renferment des Myrtes, des Arbousiers, etc., ([ui ne supportent pas les hivers de Taris, bien ([ue cette ville soit sous und latitude sensiblement plus méiidionale.
V. — Quel est en résumé le cHmat le plus avantageux
Ici la question est tié>-c<tni[}le\e ; car le tlréateur, qui n'a pu vouloir qu'aucune partie du globe lût dé^shéiitée de
sa part <i • Négélation, a dû créer cortaines plantes en rapport avec l<'s pays où elles devaient croître, et leur donner une organisation telle, qu'elles pussent non-seulement conserver la vie végétale, mais encore trouver tous les éléments nécessaires à leur accroissement et à leur reproduction. On pourrait conclure de ce qui précède que les climats qui viennent d'être passés en revue sont tous phis ou moins bons : mais, sans vouloir trop généraliser le sens des expressions, il est permis d'affirmer que les meilleurs climats sont en effet ceux sous lesquels on peut cultiver avec succès le plus grand nombre de végétaux utiles d'espèces différentes. Or, au point de vue de l'établissement d'une pépinière dans notre pays pour les végétaux ligneux, les meilleures conditions climalériques (à part la qualité du sol) se trouvent principalement réunies dans quelques parties du centre, du sud, du sud-est et du sud-ouest de la France. Néanmoins, si l'on se proposait d'établir une pépinière dans le but de naturaliser ou de cultiver des végétaux exotiques, on devrait choisir parmi les localités que je viens d'indiquer, comme les pins avantageuses, les parties sud et sudest de la France, paiticulièrenient situées dans les départements du Var, des Basses-Alpes, de Vaucluse, des Bouchesdu-Rhône,de rilôraull, de l'Aude et des Pyrénées-Orientales. Toutes ces localités, indépendamment de leur position plus rapprochée de l'équateur, comparativement à la latitude du climat de Paris, joignent aux avantages d'une température plus élevée ceux du climat maritime, auquel appartient tout le bttoral français de la Méditerranée. Toutefois, si en créant une pépinière on se propose d'y cultiver un très-grand nombre de végétaux et des plus variés, on devra, de préférence, choisir dans les parties sud-ouest et même ouest de la France celles qui, avec l'avantage signalé ci-dessus d'être placées sous un climat maritime, n'ont pas, comme quelquesuns deceux-là, l'inconvénient d'être asî^ujettis soit à des vents violents, soit à une chaleur et une sécheresse excessive qui interdit complètement la culture d'une foule considérable de
végétaux qui croissent au contraire très-bien dans diverses localités, à partir de Bordeaux jusqu'à Dunkerque, grâce à ce que la température y est plus uniforme : moins froide en hiver et moins chaude en été. Le choix de l'emplacement d'une pépinière, quant au climat, doit donc être réglé d'après les exigences des végétaux appelés à y croître.
I. — Conditions d'un bon sol
Les végétaux hgneux, étant par leur nature destinés à vivre un nombre d'années plus ou moins grand à la même place, demandent, pour y vivre et y grandir, un sol qui puisse fournir tous les éléments nécessaires à leur accroissement. Les principales conditions d'un bon sol pour une pépinière doivent être soigneusement déterminées. Il faut d'abord qu'il ait assez de profondeur, afin que les racines de certaines espèces qui aiment à s'enfonc>er verticalement ne trouvent pas d'obstacles; car, si certains arbrisseaux ou arbustes n'ont besoin pour se développer que d'un terrain peu profond ou d'une faible épaisseur dans la couche végétale superficielle, il n'en est pas de même de beaucoup d'autres végétaux. La plupart des arbres réclament, au contraire, un terrain pro-
/ l'exposition la plus convenable pour une pépinière
* de vue de Texposilian seulement, et sans avoir
: lure du terrain, non plus qu'à son emplacement,
.l'iitions premières, c'est que la position soit dé-
i aérée, condition que, du reste, l'on rencontre
..ilcmont; car, la création d'une pépinière ne pou-
1 1- ilisée que sur un terrain assez vaste, on y trouve
Mj'nt presque toutes les expositions. Les parties les
:.i-;ées, ou placées le plus au nord, seront utili-
\r<^ plantes de terre de bruyère : Aialea^ Hlwdo-
X'ihnia.
..•■<, si nécessaires au bouturage, et sons lesquelles
:ltiplier à froid et sans aucun frais la plupart des
. MU'tout ceux à feuilles persistantes, seront égale-
«''■s à une exposition septentrionale.
1 s parties tout à fait découvertes et exposées au il, plus chaudes et plus sèches par conséquiMit que * du terrain, on cultivera particnlièrtMueiit les arl)res, .IX et arbustes appartenant à la famille des légumi- . Cijîisus, Ononis^ Cenista, Amurpha^ Caraijana^ qui l'in.-pèrer dans ces conditions, ^r.uids arbres destinés à former dos futaies ou à être t*n lignes devront, ainsi que tons h's arbres fiuilicrs, • r, autant que possible, uii enqjlaceinent découvert et .•-•ré.
Choix d'un terrain quant à sa conG^uration. Terrain
plat. — Terrain en pente.
pii'l est préférable, d'un terrain plat ou d'un terrain en
-, pdur créer une pépinière?
.lî.'b les fois que le pépiniériste pourra choisir son ter-
. il devra préférer à tout autre un terrain pailaitenient
. . Cst-â-dire à peu prés de nivc.m, (|nan(l même le sol
,.l .le qualité un peu inférieure; cai-, si tous les terrains
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peuvent, à la rigueur, être cultivés quelle que soit leur configuration, il est évident que leur culture peut être j)lus ou moins difficile, et par conséquent aussi plus ou moins avantageuse. Sur un terrain plat ou à peu près horizontal, tous les travaux sont beaucoup plus faciles à exécuter ; il en est de même du transport des produits et des engrais. Un terrain en pente, au contraire, rend tous les travaux plus difficiles; raccès en est souvent très-pénible pour les voitures, le transport des produits et des engrais ne peut souvent se faire qu'à bras, ce qui grossit sensiblement les frais de main-d'œuvre. Indépendamment de tous ces inconvénients, les terrains en pente en ont encore plusieurs autres, dont le plus grave est de ne pouvoir être arrosés qu'avec les plus grandes difficultés, ou même de ne pouvoir pas l'être du tout, à moins qu'il n'existe dans la partie la plus élevée une source ou un cours d'eau sur lequel on aurait droit de prise. Lors des pluies violentes. Veau peut entraîner les terres, surtout si elles sont meubles, et mettre par conséquent à nu les racines des jeunes plants, ou entraîner avec elle une grande partie des engrais, ou même des graines confiées au sol. Ceci, bien entendu, ne doit s'entendre que des pentes rapides; une faible pente, toujours favorable à certaines espèces de végétaux, est à peine nuisible sous d'autres rapports. Il y aurait donc exagération à croire qu'un terrain en pente ne peut être bon à rien pour une pépinière ; chaque chose a ses avantages ; rien de ce qu'a fait le Créateur n'en est absolument dépourvu, et il n'est aucun terrain, quelle que soit sa configuration, qui ne présente quelques ressources pour l'homme. Par exemple, un terrain incliné et à la fois de bonne nature, et un peu frais, peut être avantageux, si ce n'est au point de vue de la facihté des travaux, du moins à celui de la culture des végétaux ligneux Presque tous, ou du moins une grande partie d'entre eux, viendront bien dans ces conditions, qui sont en effet les meilleures; car leurs racines seront constamment en contact avec une humidité suffisante, tandis que, par suite de rinclinaison, cette humidité ne sera jamais nuisible,
récoulement de Feau superflue étant toujours assuré. Si la pente est inclinée au midi, la plupart des végétaux pourront y être cultivés, excepté ceux qui redoutent le grand soleil; si elle est, au contraire, tournée vers le nord, elle conviendra à certaines essences forestières et d'ornement, et en particulier, panni ces dernières, aux plantes dites de terre de bruyère, ou bien encore à celles qui pourraient souffrir des fortes gelées. Le tort fait aux plantes par la rigueur du froid, toutes circonstances égales d'ailleurs, ost généralement moins grave quand le soleil ne vient pas subitement les frapper alors qu'elles sont encore sous l'influence de la gelée. Ce sont, en effet, ces deux actions si contraires qui, en se succédant brusquement, causent le plus souvent la mort des végétaux.
Nous devons encore faire observer que, dans les terrains inclinés, les travaux de plantation ou de semis devront toujours être faits en sens contraire de celui de la pente, c'est-à-dire que les planches ou les rangées devront former un angle droit avec celte dernière ; les semis et les repiquages en poquets et en rigoles seront faits dans le même sens, pour que la terre ne se trouve pas entraînée par les eaux résultant des pluies torrentielles.
m. — Nécessité d'un sous-sol peméable.
Les divers avantages des meilleures terres pour la culture en pépinière des plantes ligneuses sont annulés lorsque ces terres reposent sur un sous-sol imperméable, qui s'oppose à l'écoulement par infiltration de l'eau surabondante. Dans ce cas, l'eau souterraine forme une espèce de nappe dans laquelle les racines des jeunes plantes sont constamment plongées; cela suffit pour arrêter leur développement et amener rapidement leur pourriture totale ou partielle. Dans ces conditions désavantageuses, il n'y a guère, parmi les espèces forestières, que les Alnus (Aulnes), Populus (Peupliers), Salix (Saules), qui puissent vivre ; la plupart des autres espèces, si
elles ne meurent pas, ne peuvent qu y languir; aucune espèce d'arbre fruitier n'y saurait prospérer. Lorsque de tels terrains sont destinés à la culture des plantes litTbacées, tant pour la grande culture que pour la culture maraîchère, ils pL-uwnt elle a-sainis, soit pai' le drainai^e, soit partout autre moyen; mais, pour les vé^^étaux ligneux, cela est à peu près impossibhî, leurs racines devant pénétrer beaucoup plus prolondénitnt clans le sol. On ne peut dans ce cas, pour en tirer paili, que pratiiiuer des fossés plus ou moins rapprochés les uns de.s autres. Grâce à ces fossés, l'eau du sous-sol pourra s'ecoulr, (;l la terre, lejetée sur les bords, en exhaussant le sol, éloi;:nera de l'eau la >uperli('ie, qui avant l'opération s'en trouvait bt-aucoup pkib rai)prnchée. Après l'achèvement de ces travaux, et quoique dans des conditions désavantageuses, ces terrains pourront être très-ulilement employés pour la pépiniéie, si le sol en est siliceux et tourbeux, comme cela sii rencontre assez rré(juenunent. On peut y cultiver alors, et souvent ave(^ beaucoup de succès, la plupart dtîs plantes de terre de bruyère, et une foule d'autres espèces d'arbrisseaux et d'arbustes, mais les grands arbres dont les racnies s'enloncent profuntlémentne pourront jamais y éti'e éle\és, sauf les (juebjues espèces mentionnées plus haut; tontes les autres peuvent seulement y être amenées à l'état de |)lants, et y passer quelques années en pépinière avant d'être plantées à demeure.
IV. — Avantages et inconvénients d'un sol trop riche on
trop pauvre.
Y a-t-il avantage à créer une pépinière dans un sol riche ou dans un sol pauvre?
Telle est la (pu'stion jiosèe ile[)uis très-longtemps, et qui ne paiait pas encoie lèsolue. Iji elTet, jusqu'à présent, les avis sont pari âgés, et il s'est élevé da^ débats descpiels sont souvent sorties des conclusions tout à lait opposées entre elles. La cause parait en être que les uns et les autres ont
envisagé la question sous un point de vue restreint, en tse basant sur des faits particuliers. De là tant d'opinions diverses, tant d'affirmations contradictoires, chacun appuyant sa manière de voir sur des faits exceptionnels, suivant les diverses conditions daus lesquelles il était place et d'après les résultats qu'il avait obtenus, quelquefois même d'api es les rapports d'autrui. Prenons d'abord un aperçu de ce qui se passe dans les terres riches ou de première qualité ; nous reprendrons pour les autres terres le même examen.
Dans les terres riches, les arbres poussent avec une trèsgrande vigueur, les bourgeons sont gros, longs et bien nourris, leur écorce est lisse et unie, en un mot les jeunes arbres semblent réunir toutes les conditions nécessaires de succès et de prospérité. Mais, si ces arbres, en sortant des pépinières, sont plantés dans des terres de mauvaise nature ou seulement de qualité médiocre, comme cela n'arrive que trop souvent, ils vont, dit-on, dépérir. Dépérir, non; mais ils pourront éprouver nue sorte de malaise, résultant de la réaction causée, d'un côté, par ce changement si subit et si grand de la nature du sol en contact avec leurs racines, et, de l'autre, par la fatigue qui résulte toujours de la transplantation. Il ne faudra pas s'étonner si ces arbres boudent, comme on dit, et s'ils ne font que végéter pauvrement pendant les premières aimées. On aurait tort d'en conclure aussi rigoureusement qu'on le fait habituellement contre la valeur des arbres élevés dans de trop bounes terres.
Si les arbres sont, au contraire, élevés dans un terrain médiocre ou même mauvais, tel que ceux qu'on désigne souvent sous le nom de terres pauvres^ nous aurons une végétation toute différente et tout à fait opposée à celle de l'exemple précédent; les arbres pousseront beaucoup moins, les bourgeons, plus courts, seront aussi moins bien nourris, et l'écorce, au lieu d'être lisse et unie, sera souvent rugueuse et quelquefois même couverte de mousses el de lichens. On comprend que de tels arbres ayant, outre leur débilité naturelle, à supporter la fatigue occasionnée par l'arrachage et la
transplantation, s'ils ne sont placés immédiatement dans un bon terrain et convenablement soignés, ne pourront jannais donner que des résultats médiocres ou même tout à fait déplorables. Concluons, contrairement à l'opinion exprimée à ce sujet par différents auteurs, qu'un bon sol est toujours de beaucoup préférable, et que, toutes les fois que le pépiniériste a la liberté du choix, il ne doit pas hésiter à choisir la meilleure terre possible; alors il peut compter qu'il sortira de sa pépinière des sujets vigoureux, bien nourris et bien constitués, en état de mieux supporter la réaction toujours produite par la transplantation. 11 est vrai qu'ils pourront s'arrêter un peu après leur mise en place; mais plus tard, lorsqu'ils partiront, ils regagneront très-promptement le retard qu'ils pourraient avoir eu sur d'autres de même espèce, élevés dans une terre médiocre ou mauvaise, et plantés ensuite dans les mêmes conditions.
Nous venons d'envisager la question au seul point de vue de l'avantage du propriétaire qui achète des arbres pour une plantation; examinons-la maintenant à celui des intérêts du cultivateur. Dans un sol riche, les arbres pourront souvent être livrés dès la deuxième année, c'est-à-dire au bout de deux ans de greffe, et même, pour beaucoup d'espèces forestières, la première année. Ces arbres seront plus beaux, ils auront plus de force, plus d'apparence, et leur placement sera, par conséquent, beaucoup plus facile.
Les lois organiques étant à peu près les mêmes chez tous les êtres, si, par comparaison, nous jetons un coup d'oeil sur ceux d'un autre ordre, sur nous par exemple, les faits seront évidemment en faveur de l opinion que nous soutenons. Personne n'ignore qu'un homme qui a enduré des privations dans sa jeunesse, à cette époque de la vie où la charpente du corps s'établit, où les organes internes se constituent, sera ordinairement faible et débile pour le reste de ses jours; il sera très-souvent indisposé, et ne jouira jamais, toutes choses égales d'ailleurs, de cette santé, de cette rusticité, si cette expression peut être employée, que possède l'homme
THAVAUX PRÉLUIINÂIRES. ^\
qui, dans sa jeunesse, aura reçu une nourriture solide sans ô(re recherchée, mais saine, ahoudaiite gI substantielle. Il y a, nous le savons, des exceptions à celle règle coinine à toute aulre; mais, loin de la délruire, leur pelil nombre ne fait quî la confirmer.
CnAPITRE III
TaA¥AUX PRÉLIMIliAIRES.
On entend, sous celte dénominalion, lous les travaux à faire sur un terrain nu, avant d'y cultiver des arbres, c/està-dire à partir des premières façons qu'il doit recevoir, labou7\ tracé et distribution ; ensuile, les différentes manières d'arroser et de distribuer les eaux, suivant les conditions dans lesquelles la pépinière se trouve placée.
X. — Défonçag^e
Ce terme désigne un labour un peu plus profond que les labours ordinaires; mais, dans sa vôrilable acception, il exprime Taction de labourer un terrain à une profondeur d'au moins 0,G0, en remettant au fond la terre enlevée de la surface, et réciproquement On pratique donc le défonçage dans les circonstances suivanies : 1** si le terrain est épuisé à la surface, et que la terre du fond soit de bonne nature; 2** si, à une très-petite piolondeur, il existe un sous-sol imperméable qui s'oppose à l'infiltration de l'eau, OU qui forme une sorte de plancher que ne pourraient per-
cer les racines des jeunes arbres. Dans ces deux cas, il faudra, pour défoncer^ faire une jauije ou tranchée large, se servir de la pioche, et qnehjui'ris iiienie de la pince ou levier en fer; mais, dans cette c.rcoiislance, le sous-sol étant de mauvaise nature, il faudra, au lieu de le ramener à la surface, le laisser au fond dr la tranchée, après l'avoir ameubli le mieux possible avec la pi(jche ou lournèe. N'oublions pas celle ri'coinniaiidation essentielle que le défoncement proprement dit, ranien:uit à la surface du sol toute la partie inféiieure non aérée, non vi\ifiée par les divers éléments atmospliéri(pu'S, il (le\ la éti e exécuté assez longtemps avant la pl;intation, et antant (jue possible? avant l'hiver, si l'on se profiose de planlcr an printemps suivant, afin que les terres j)nissent pendant un et rlain temps, avant d'être couverte^ de jeunes arbr* s, {)rofiter de l'inllneiice de l'air et de la lumièi'e, premiers principes de toute végétation. Mais, le plus souvent, un bon lahoin- dt^ 0"',40 sera snffisant; car c'est principalement à cette profondeur que se développe le chevelu on les petites lacines si nécessaires, si indispensables à toute véuétation. Ponr les arbres à lacines pivotantes, à moins que le sous-sol ne soit excessivement dur, les racines y pénélieiont toujours facilement. Du reste, lors même qu'elles ne s'y enronceiaieiit (pi'avec peine, cela n'en vaudra souvent (jut; mieux ; car, en se raniifiant davantage, elles seio.'il moins volumineuses, pins nombieuses et mieux gai'uies de chevelu, toutes cii (•oii^taiices qui faciliteront la reprise des jeunes arbres lorstpie plus tard ils devront être traus[ilaiités. Nous savons tiès-bien que la végétation est géuéialenieut jjIus b. lU; sur un tei'rain bien défoncé. Mais, lors(pie le terrain est bon de sa nature, il vaut mieux le niveler d'abord à la sîipei lieie, c'est-à-dire le cultiver sans défoncenieut pendant «pichpies années; par ce moyen, en le défonçant plus t ird, on est assuré d'avoir au même endroit un terrain neuf. Ajoutons touîetois que, lorsqu'on défonce un teiraiii, il e>t toujours très-bon de le fumer en même temps; cela devient de rigueur si ce terrain était de-
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puis longtemps livré à la culUire, que les sels fertiles, comme ron dit dans la pratique, aient été en partie absorbés.
Avant de commencer les travaux, soit de labour, soit de défonçage, le plan adopté pour la pépinière aura du être préalablement bien arrèlé. La place des grandes allées sera marquée d'avance, afin de ne pas les défoncer : ce serait un travail en pure perte et même nuisible, puisqu'on rendrait mobiles certaines parties qui ne sauraient, au contraire, être trop solides ; d'un autre côlé, on pourra creuser ces allées et en utiliser la bonne lerre pour relever certaines parties qui pourraient se trouver trop basses, ou bien l'employer comme amendement sur des parties de terrain de moins bonne qualité. Les tranchées provenant de cette opération seraient comblées par les mauvaises terres retirées d'ailleurs, ou par les pierres et autres immondices qu'on rencontre toujours dans les travaux de défonçnge. Si le terrain offre des inégalités qu'il soit utile de faire disparaître, soit qu'on veuille le rendre tout à fait horizontal, soit, au contraire, qu'on veuille lui donner une pente régulière, pendant l'exécution de ces travaux de terrassement il sera très-facile d'ôter de la terre là où elle est de trop, pour la reporter là où il en manque.
Lorsque tous ces travaux sont terminés, le terrain étant défoncé ou labouré, il reste à en opérer le tracé, c'est-à-dire la distribution en planches ou en carrés. Dans les exploitalions d une certaine étendue, on préfère généralement cette dernière disposition, à cause de la grande économie de terrain qu'elle procure; cependant, lorsfju'il y a beaucoup de détails, on a souvent nilèrêt à multiplier les petites allées de séparation. Le but en vue duquel la pépinière est établie, les conditions dans lesquelles on se trouve, fimt, du reste, adopter l'une ou l'autre, ou niii'ux, l'une et l'autre de ces deux distributions. Ainsi, suivant l'usage auquel on destine le terrain, si l'on admet la division par planches, celles-ci pourront être larges de l'",()0 à 2 mètres, et les petites allées de servicei de O'^jTO à 0'",80; les allées principales
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pourront avoir de i"\50 à 2 mèlros do laro:onr, qiielqiiefoi-^ plus. Si le torraiu est d'une très-<:iaiidi» élt-nduo, on y tracera une allée transversale charreîiire^ dans laquelle un cheval attelé à sa voilure pourra passer, soit pour amener les fumiers, les terres et les engrais, soit pour enlever les produits. Les petites allées devront aboutir aux allées moyennes, et celles-ci aux allées charretières, comme le montre la î^^rav. 1. Quant à la disposition intérieure, soit des planches, soit des carrés, leur direction, leur grandeur et leur forme, tout cela sera déterminé par l'emplacement et la position du terrain. A chaque extrémité et au centre de l'allée principale, des espaces libres de f^orme ronde ou autre, en cercle au milieu et en demi-cercle aux extrémités, seront ménagés, ainsi que le montre la figure. Ces espaces, qui au besoin pourront être utilisés momentanément comme dépôts, sont indispensables pour que le cheval puisse tourner avec sa voiture, et la forme circulaire est aussi celle qui offre le plus de facihté dans cette circonstance. Les bords de cette grande allée, disposés en plantes-bandes, pourront être employés, soit à recevoir la collection d'arbrisseaux, d'arbustes destinés à servir de mères ^ soit à y placer, à des distances plus ou moins éloignées, les arbrisseaux ou arbres qui doivent servir de porte-graines ou de porte-greffons. Un peu de symétrie, et même de coquetterie, est nécessaire dans cette distribution de la pépinière; le travail en est toujours plus attrayant et souvent aussi plus facile, le coup d'oeil en est beaucoup plus agréable sans que le produit en soit diminué.
Dans la grav. 1 , le n* i indique l'allée principale ou charretière.
Le n° 2 indique les espaces laissés libres pour servir de dépôts momentanés pour le fumier, les terres ou les marchandises. Ils sont indispensables, surtout si l'allée est longue; car, celle-ci n'étant pas assez large pour qu'un cheval attelé à une voiture puisse y tourner, si ces espaces réservés manquaient, on serait lorcé de conduire le cheval au
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bout de l'allée pour prendre une direction opposée, ce qui occasionne une perte de temps souvent regrettable.
it
Grav. 1. — Tracé d'un terrain carré.
1 Allée principale ou charretière.
2 Emplacement libre.
3 Allées moyennes.
4 Petites allées de service.
5 Plale-handc bordant l'allée
principale.
Le n** 3 indique los allées moyennes correspondant à l'allée principale, et dans lesquelles doivent tomber toutes les petites allées de service, n° 4.
Le terrain représenté gravure 1 est un rectangle ; la £:ravure 2 en représente un autre ayant la forme d'un polygone irrégulier. Ainsi on rejettera sur les côtés les parties sinueuses ou anguleuses, de manière que rintéri<air offre à peu prés la mém(^ régularité que dans la gravure précédente : c'est ce que démontre la gravure 2.
Il n'est pas nécessaire de répéter l'explication des divisions; elles sont les mêmes que dans la gravure i . Toutes les allées
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de service correspondent, comme on le voit, à l'allée principale.
Lorsqu'une pépinière est créée dans le but de l'exploiter sans avoir égard à la fi)rme extérieure du terrain, c'est-à-dire à son contour, toutes les parties intérieures doivent être divisées par des lignes droites; car cette forme est en mmè
Grav. 2. — Tracé d'un terrain ayant la forme d'un polygone irrétjulier.
temps la plus avantageuse pour le travail, et celle qui occasionne le moins de perte de terrain.
Le plan d'une pt^ninière modèle, avec l'habitation principale et les diverses constructions nécessaires pour son exploitation, trouvera sa place plus loin.
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pnsaux lambeaux de pê|)ini'',Mos é[»ars clans les champs; car, pour ces derniers, on choisit autant quon le peut, le temps le plus convenable pour en eflectuer la plantation, et les j»laMts qu'on leur CMilie sont ordiiiiiireinent /brts et peu dêlicnls. Mais là où l'on vent él.iblii- une |)épinière proprement dite, c'est-à-dire rnnlliplit'r les ;ul)rt's parles semis, boutures et couelia^^es. en un mol prMliqnci' tout ee qui se lattache à la nju'lipliealion, l'eau est d'une indispoisuble nécessité. Il ne suffit |>.is non plus d'avoir (te Ilnui siu' un seul point; il fini, autant qut' po<>îl)i(', (ju'e'l' snii lépaitie sur toute l étendue de la j)é}»inié!e. lîicn de [tins l'acde, si l'eau existe sur une des paitics l.'s phi-^ élcvci's dn tei rain ; il n'y a qu'à j"»>er des tuyaux ou à ouvrir d s liiinl/s par où elle puisse s<' r 'udre dans di's toimeanx on dc^ lia.-snis disposés à cet «d-'t. Mais, dans le cas contiaire, c'csl-à-dire si Ton ne peut .ivoir de l'eau que dans quelfjnfs parties seulement de la péj) î.iére, on les réservera, ain^i que (U'ILs (pii Itur sont conti.iiës, pour tout ce qui a lapjioit à la mnlliplicaîion, senns, r''[)iqua«;es, conclia^^cs, etc. S il n'cxi-t»» dans le voi.vinaue ni suuîce ni cours d'eau, et que l'on soit forcé d'y ouvrir un puits, il devia être creusé dans la partie la plus élevée de 1 exploitation, a(in (jn'à l'aiile de conduits et de tonneaux l'eau puisse arriver parfont où son eniploi sera jn,!zé nécessaire. Si le puits est pro!^ond rt qn»^ l'extrac'iou de Peau en soit pénible, une pompe ou. ce (pii vani mieux encore, un innnéf^e desservi par 1- cheval d(^ la mai.-on, animal indis- I'ei;sable dans une |>épiniére de (jnelipie iinjiorlance, sera étnbli à l'orifice du pnits. Si, par snile de circ<iu>laiices locales, le puits ne pouvait élre creu.-é dans l'endroit le plus élt'vè, on pourrait encore riMnédii'i' à cet inconvrnienl en élevant 11" réservoir j)rincipal, celui dans It^ijuel l'eau est v^Tsée en soilant du jaiit^, car il f.int toujours, et c'est in-'me une condition indispen-abb», que ce l'ésejvoir soit é!..l)li sur le point 1(^ \)h\< élevé du terrain.
Suivant les diverses circonstances, les arrosages se pratiquent avec des arrosoirs (grav, ôj, soit à poinines percMs de Irous de diamètres dilférenis, soil à un simple goulcl sans pomme ni bec; dans ceMuiiis cas encore, l'eau esl répandue par la gueule de l'arrosoir, cVst-â-dire par l'ouverture i[u[ sert à y introduire l'eau ; iimis, dans les pays méridionaux, les arrosages à bras pouvant devenir insuftisants on pratique l'irrigation directe. Ce procédé, qui consiste
ordinairement a subinerj, r tntit.remt.nt k lirrain, ne peut être employé que lorsque I on dispo l d une grande quantité d'eau; il n'( t par consLquent po LIl que dans le voisinage d'une riviLTi, ou de quelque couih d i.au assez considérable, d'un niviau supérieur à celui de la pêpin'ère. L'irrigation peut se praltquer de deus manières : elle peut être ou compItHi; nu jmrtieUe; con.pWle, si le terrain est entièrement suluiu'rgé et qrie l'eau en recouvre toute la surface; partieHe, si elle n'en boij;ne, an contraire, que cej taines parties. Dans le premier cas, l'opération consiste a laisser couler sur la
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surface à arroser une certaine ({uanlilé d'eau; mais alors le lerrain doit êfre disposé par carrés, séparés par de petites digues, et chacuu de ces carrés doit être à peu prtis de niveau, afin que l'eau puisse le recouvrir entièrement et le plus régulièrement possilile. Le point par lequel l'eau est introduite doit èlre un peu plus élevé que le terrain. S'il s'agit d'arroser des plantes délicates, qui ne doivent recevoir d'eau qu'à leurs racines, on pratique 1 iiTJgation partielle, et Toicî €11 quoi elle consiste : On élève, et toujours dans un
Tf.
«arré à peu près de niveau, de petits ados, en prenant la terre de chaque côté, ce qui forme le long de ces ados une sorte du petite rigole dans laquelle l'eau se répand, et sur le bord desquels on plante ou \'«n repique les plants, de man ière que l'eau, en pass^iut dans ers ligolts, n'en baigne que les racines. Dans l'un ou l'autre de ces deux modes d'irrigation, lorsque le lerrain est surfisainnifut mouillé, on Cenoe les ouvertures praticjuées pour l'entrée de l'eau. Pen-
dant tout le temps que dure l'irrigation, la présence continuelle d'un ouvrier est indis[)enbable pour la répartition de l'eau ; car le terrain a beau être bi-^n nivelé, sans une surveillance attentive certaines parties seraient saturées d'eau avant que d'autres en reçussent une goutte. Pour éviter cet inconvénient, l'homnie qui surveille l'opéraîion, au moyen d'une b^'clie ou d'une houe, bouche les ouvertures là où le terrnin est snrfisnnnnent arrogé, en même temps qu'il en ouvre d'autres pour faire passer l'eau là où sa présence est nécessaire.
Cr3T. 5. — Plan iVanp irri^ntion pnrtielle.
Pour faire mieux comprendre ce travail, les gra\'ures 4 et 5 repré^entent le plan de deux carrés disposés pour être mouillés par irri;.^'^tion. Dans le premier * grav. 4), l'irrif^ation devra être complète; il est disposé par bandes unies, assez larges, séparées entre elles par de petits ados ou sentiers représentés par les deux traits ; ces bandes devront être mouillées en plein ou à bl<inc\ et l'eau devra, par conséquent, en recouvrir entièrement la surface. Dans le deuxième (grav. 5)
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où l'irrigation ne sera que partielle , le terrain est disposé en ados, et les intervalles ou rigoles doivent seuls être arrosés. Dans la gravure 4, a est le conduit par lequel 1 eau arrive, et sa direction est marquée par les flèches; elle entre par le point b. On fait dans la digue, au point c, une ouverture, par où l'eau sort pour se répandre dans le carré; innis, en même temps que cette ouverture est pratiquée, on bouche en tout ou en partie le conduit a. Lorsque cette première partie est suffisamment arrosée, on houche l'ouverlure c, puis on en ouvre une autre en d, puis en ^, etc. Mais si l'eau est abondante, on ouvre tous ces points à la fois; on pfut même, pour hâter et régulariser la répartition de Teau, ouvrir sur plusieurs points, en h h /i, par exemple, les petites difxues qui séparent les carrés les uns des autres; l'on peut 3iibsi, et pour ne pas pratiquer d'ouvertures dans la digue principale, établir dans celle-ci, et de distance en distance, d' petites vannes pouvant être ouvertes ou Aîrmées à volonté, et creuser tout près du conduit principal, et parallèlement à lui, un autre conduit dans lequel l'eau se jettera d'abord, et où l'on pourra également à volonté multiplier l^-s ouvertures, ainsi que le représente la gravure 5. Dans cette gravure, l'eau suit la même direction que dans la précédente; elle entre par le conduit principal a, passe dans le conduit secondaire b, par les vannes c c, puis entre dans le Cirré par les ouvertures d d d, etc., établies dans la digue; elle se répand ensuite dans les intervalles ou rigoles ffffy placés entre les ados e e e e. C'est de chaque côté de ces ados et sur les bords que devront être repiqués les plants dont les racines seulement se trouveront baignées par l'eau qui passera dans les rigoles. Afin d'établir une communication plus prompte entre toutes les parties, on pratiquera de j'^'tites ouvertures dans les ados et à leur extrémité, ou au point indiqué sur le plan par un trait. On doit, comme dans e cas précédent, surveiller le travail avec beaucoup de soin, afin de boucher, au fur et à mesure du besoin, les parties suflibaminent arrosées. Suivant la température locale, la
sécheresse du climat, la nature du sol et celle des plantes, l'irr gatioii pourra être répétée plus ou moins souvent. Le lendemain ou surlendemain, un binage sera toujours donné, pour ouvrir la terre tassée par l'irrigation.
On comprend que ce mode d'arrosage n*est pas exempt d'inconvénient; il tasse la terre, qui se fend presque aussilôl que l'eau est retirée et que le soleil Ta frappée, ce qui rend nécessaires de fréquents binages : aussi sous les climats secs et brûlants les semis doivent, autant que possible, être faits dans des endroits ombragés, et être mouillés avec des arrosoirs à pommes.
IV. — Des entais
Bien que les arbres, généralement beaucoup plus rustiques que les plantes herbacées, surtout ceux de quelques espèces, puissent, dans quelques cas, croître et pousser dans des terres maigres et pauvres, ils végéteront cependant beaucoup mieux dans une terre de bonne qualité et bien fumée; leur végétation, plus rapide, sera aussi beaucoup plus belle. Le cultivateur a presque toujours intérêt à les élever dans ces conditions ; pour la plupart des arbres fruitiers, il n y a, pour ainsi dire, pas moyen de réussir autrement. L'époque où il convient de fumer le sol destiné à une pépinière est généralement déterminée par celle où le terrain est disponible. C'est ordinairement parla que Ton commence lorsqu'on laboure pour planter, à moins que le terrain ne soit très-bon, et qu'il n'ait été largement fumé depuis peu. Lorsqu'il est nécessaire de donner une fumure, on peut ne pas mettre d'engrais aux places où doivent être faits des mélanges de terres, ou bien à celles qu'on réserve pour placer les plantes en pots sous divers abris, et enfin là où doivent être situées des platesbandes de terre de bruyère, cette dernière ne devant jamais être fumée. Quant à la nature du fumier, on suit dans la pépinière la règle générale; c'est-à-dire que, si le terrain est
CHAPITRE IV
•IPni«S, 1TSTEIVSII.ÊS ET OBJETS A€CES$^OIRES
5ÉCESSAIRES A l'eXPLOITATION .d'uNE PÉPINIÈRE.
Les outils dont on se sert dans les pépinières, soit comme instruments aratoires servant à travailler la lerre, soit au contraire comme outils ou instruments tranchants pour travailler les arbres, sont très-variables dans leurs formes ol leurs dimensions. Ils sont assez connus des cultivateurs de profession, mais ce traité s'adresse au public; il peut ot doit servir à guider des personnes étrangères au métier. Los détails de description absorberaient trop d'espnco; il suffira d'énumérer ces divers objets. On peut consulter pour plus ample information les ouvrages spéciaux, tels que les Figures du Bon Jardinier^ le Manuel de Boitard, etc.
Pour établir un certain ordre dans cette ènumération, elle doit être divisée en trois catégories, dont chacune est basée sur l'usage des outils et instruments. L'ordre alphabétique, facilitant les recherches, est adopté pour les noms compris dans chaque division.
Première catégorie. — Elle comprend tous les outils et ustensiles dont on se sert, soit pour défoncer, labourer la terre, la nettoyer ou la mettre en état, soit pour la dresser, la niveler, et y tracer les divisions lorsqu'elle est labourée. Ces instruments sont connus sous les noms de :
Bêche, hinette^ brouettes à coffres, chaîne^ charrue, claies
34 PÉPIMÉPES.
pour passer les terres, cordeau^ crible en osier, équerre^ fourche en fer, herse, houes fuurchues et autres, houlettej Jioyau ou piochon, mètre ^ niveau^ pelle en bois et en fer, pioche ou tournée ordinaire et piémontaise^ plantoir^ râteaux de différentes grandeurs, ratissoires à pousser et à tirer, rouleau, serfouette, traçoir, trident.
Deuxième catégorie. — Celle-ci comprend tous les outils et ustensiles principalement usités pour la multiplication, l'éducation et la conservation des végétaux ; ce sont les
Caisses, châssis, cisailles, coffres, croissant, échenilloir, émondoir, greffoir, lampe portative pour greffer, marmite pour faire fondre la cire, paillassons, plane, pots, scies ordinaires et scies à main de diverses formes et grandeui^s, sécateur, seringue, serpe, serpettes de diverses grosseurs, seyre à multiplication, tenailles, thermomètres, terrines, tuteurs.
Troisième catégorie. — Elle comprend quelques outils tranchants et autres, ainsi que les divers ustensiles dont on peut souvent avoir besoin dans diverses opérations du ressort du pépiniériste; tels sont les
Avant'pieux en fer, batte, bard, brouette à civière, civière, chevalet, cognée, croc en fer pour le fumier, échelles de diverses formes et grandeurs, hachette, hotte^ marteaux en fer, maillet, pince ou levier en fer, pompe à seringuerj van.
Accessoires. — Cheval, tombereau et voiture pour cheval, voiture à bras.
Les outils, instruments et ustensiles dont Ténumération précède ne sont pas tous indispensables ; mais tov^ sont plus ou moins utiles, et peuvent être considérés comme constituant à peu prés le matériel d'une pépinière bien organisée, quoiqu'on puisse cependant en grossir la liste, ce qui toutefois ne servirait qu'à augmenter le matériel, sans qu'il en résultât aucun avantage quan ^'^vècution des travaux.
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CHAPITRE V
OBGAlWI8.%TIO!V Dr:«E PÉPBMIKRE.
Ce chapitre esl consacré à l'exanien des principaux points sur lesquels doit surtout se porter l'altention du pépiniériste; c est, on peut le dire, la base de l'exploilalion. En décrivant chacun d'eux, les moyens d'exécution les plus convenables seront indiqués, ainsi que l'ordre à observer dans la tenue d'un établissement de pépiniéiiste.
I. — Clôtures
Trés-souvent une pépinière est établie sur un terrain nu, et généralement sans aucune clôture; une des premières choses 5 faire est donc de la mettre à l'abri de tout dégât de la part des gens ou du bétail, en un mot, de la préserver des déprédations de toute espèce. Les murs, les haies mortes, les haies vives, les fossés sont en usage pour cette destination. Voyons quels sont les avantages et les inconvénients que présentent chacun de ces modes de clôture.
Au point de vue de la solidité et de la sûreté, les murs paraissent être le moyen de clôture le plus avantageux ; car, indépendamment de leur supériorité sous ces deux rapports, ils offrent un meilleur abri, et peuvent proléger des plantes délicates, soit contre le froid, soit contre le soleil. Us pourront encore servir très-avanlag(uisemenl pour l'éducation des arbres fruitiers; la valeur des fruils qu'on y pourra récolter compensera une partie des frais d'établissement. Les clôtures maçonnées ont bien pourtant anssi quelques inconvénients, car elles interceptent l'air et la lumière, élélUentB de vie si nécessaires à la végélalion arborescente, et,
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autre côté, la dépense de leur construction absorbe des capitaux dont le pépiniériste ne peut pas toujours disposer lorsqu'il commence un établissement. Les haies mortes sont très-promptement établies et très-peu dispendieuses, mais elles sont aussi d'une courte durée ; elles n'offrent par conséquent qu'un abri momentané et peu solide. Les haies vives, préférables aux haies mortes, mettent souvent un temps fort long avant d'arriver à un état de défense à peu près satisfaisant; elles ont besoin d'être garanties ellesmêmes pendant plusieurs années. L'essence qui paraît la meilleure, c'est-à-dire la plus défensive, et qui se dégarnit le moins à sa base, est l'Épine blanche {{Cratœgus oxyacantha) ; mais il lui faut souvent huit ou dix ans avant d'être défensive. D'autres essences, le Robinia Pseudo-acacia par exemple, les Féviers, diverses épines, peuvent aussi constituer des haies de clôture; dans certaines localités, le Maclura aurantiaca sert au même usage. Ces différentes espèces offrent l'avantage d'être de bonne défense, et peu exigeantes quant à la qualité du terrain; elles poussent d'ailleurs avec une très-grande rapidité, mais elles ont comme tous les arbres l'iuconvénient de se dégarnir promptement de la base, et il faut en tailler sévèrement le dessus, si on ne veut pas les voir dénudées en très-peu de temps. Une des plantes à la fois les plus joUes et les plus défensives pour planter une haie, c'est le houx commun (llex aquifolium) ; mais malheureusement il pousse trèslentement, et il lui faut de longues années pour pouvoir servir de défense. On peut aussi, et souvent avec beaucoup d'avantage, employer pour haies de clôture l'Épinevinette commune (Berbe) is vulgaris) , le Paliurus aculeatus et l'Ajonc [Viex Etiropœiis). Ces plantes se ramifient très-bien, et sont en même temps d'assez bonne défense. Une autre plante qut pourrait encore être avantageuse, et qui jusqu'à ce jour n'a pas été employée, est le Chalef argenté, ou Olivier de Bohême {Eixagnus angustifolia). Cette espèce semble présenter tous les avantages recherchés ; en effet, aveo
une croissance vigoureuse, elle ne craint pas la sécheresse, pousse dans les plus mauvais terrains, supporte très-bien la taille, et, lorsqu'elle est taillée, elle se ramifie beaucoup et l'arbuste est aussi plus épineux; ajoutons encore que la couleur de son feuillage, d'un blanc argenté, produit un trèsbel effet. Une autre espèce Irès-voisine de cette dernière, qui offre à peu près les mêmes avantages, est l'Hippophaé rhamnoide (Hippophx rhamnoides). Il est encore beaucoup d'espèces de végétaux qui, bien qu'ils ne soient pas épineux peuvent néanmoins, suivant les conditions dans lesquelles on se trouve, être employés à la confection des haies; telles sont par exemple les Hhamnus catharticusi Pallasi et Uti- /m, rOrme, le Charme, les Acer Monspessiilaniim eiCampestre^ etc. Mais, si les haies vives laissent passer l'air, avantage que n'ont pas les murs, en revanche les plantes sauvages dont leur pied est le plus ordinairement garni servent de retraite aux insectes, aux limaçons et aux limaces; de plus, elles occasionnent une assez grande perte de terrain, car il est impossible de cultiver jusqu'au pied de la haie.
Il me reste à dire un mot des fossés, très -dispendieux, non pas à établir, mais par la perle considérable de terrain qu'ils occasionnent; car, pour être défensifs, ils doivent être larges et profonds. Les fossés, comme moyen de clôture, ne doivent donc être adoptés que quand le terrain est frais, afin de l'assainir. Dans ce cas, il en résultera un autre avantage : l'eau qui s'écoule du terrain et tombe dans le fossé rend celui-ci plus difficile à franchir.
De tout ce qui précède, on peut conclure que les murs sont, à lout prendre, la meilleure clôture, mais que néanmoins, dans certaines circonstances, ces avantages peuvent êlre modifiés au point de faire adopter préalablement un autre moyen. Par exemple, suivant que, dans une localilé, les pierres et le plâtre seront plus ou moins cbers, l'on pourra admettre ou rejeter les murs. Une condition devra toujours les faire rejeter : c'est quand le pé|nniériste sera seulement locataire et non propriétaire du terrain, à moins
que le sol ne soit loué pour un temps assez long, et que le propriétaire ne consente à supporter une grande partie des frais de construction.
II. — Abris ou brise-vents
Les abris ou brise-vents sont indispensables dans les pépinières, tant pour garantir les plantes de Tardeur du soleil que pour préserver du froid certaines espèces pendant Thiver. Suivant la position et la configuration du terrain, leur direction peut varier; presque toujours ils doivent être disposés de Test à l'ouest. Suivant les circonstances locales, les brise-vents pourront obliquer, soit au nord, soit au sud, et arriver ainsi à se trouver en ligne droite avec ces deux points; car les conditions climatologiques sous l'empire desquelles le pépiniériste opère, les causes environnantes, comme le voisinage d'une montagne, d'un bois, d'une rivière, d'un lac, de grandes constructions, pouiront faire dominer certains vents plus ou moins pernicieux, et dont on devra, par conséquent, garantir les plantes. Après avoir arrêté la disposition des brise-vents, il reste à déterminer les espèces dont on peut les composer. Certaines essences peuvent être adoptées préférablement à d'autres ; elles doivent même nécessairement varier suivant la nature du sol et celle du climat sous lequel est placée la pépinièie. Vn général, on emploie pour les plantations servant d'abris des arbrisseaux toujours verts ou des arbres à feuilles persistantes. Mais, ces arbrisseaux étant, pour la plupart, très-lents à croître, quand les abris ne sont destinés qu'à préserver les plantes pendant Tété contre l'ardeur du soleil, le choix est libre parmi les arbres à feuilles caduques, dont la végélalion est belle et rapide, qui ne se dégarnissent pas trop de la base, et dont le port et le feuillage ont un aspect suffisamment ornemental. Une autre considération n'est pas moins importante : il ne faut pas que les arbres plantés pour servir d'abris aient des racines trop développées qui viendraient, comme on dïi^manger la terre.
même celles des plantes mises en pots. Sous ce rapport, deux espèces appartenant au genre Tamarix réunissent à peu près toutes ces qualités : ce sont les Tamarix tetrandva^ et indica. Ces arbres, en effot, peu difficiles sur le terrain, d'une rusticité à toute épreuve, d'une croissance trèsrapide, supportent, sans paraître en souffrir, les sécheresses les plus prolongées, et paraissent redouter peu l'excès d'humidité; ils donnent très-peu de racines, qui sont d'ailleurs grêles et peu ramifiées; ils supportent très-bien la taille. Ils se recommandent, en outre, par leur élégant feuillage et le nombre de leurs rameaux légers, formant des panaches du plus gracieux effet, ainsi que par leurs fleurs d'un rose plus ou moins foncé, quelquefois carnées ou presque blanches, et dont les épis ou panicules racémiformes présentent l'aspect le plus agréable. Celles de la première espèce s'épanouissent en avril et mai; celles de la deuxième, à la fin de Tété et dans le courant de l'automne. Les Tamarix reprennent très-facilement de boutures. On donne à ces dernières G"", 20 ou 0'",25 de longueur; on les plante depuis novembre et décembre jusqu'en février ; elles peuvent former, dès la même année, des arbustes de 1 à 2 mètres de hauteur. On plante ces boutures en ligne, en mettant entre elles une distance d'environ 20 centimèti'es. On les arrête pour les faire ramifier, c'est-à-dire qu'on les (aille à la partie supérieure lorsqu'ils ont environ 0"',40 à 0°*,50 de hauteur. Des treillages garnis de vignes, quelquefois même des contre-espaliers d'arbres fruitiers, peuvent remplir les fonctions d'abris à l'égard des plantes qui veulent seulement être ombragées; on obtient ainsi l'ombre nécessaire aux jeunes arbres pendant Tété, et, ce qui n'est pas moins agréable, des fleurs au printemps et des fruits en automne.
Les arbrisseaux à feuilles persistantes sont cependant, ainsi qu'on l'a dit tout à rinuire, les plus eoiiinumément employés pour la formai iun des abris. Les plus propres à cet usage sont fournis par les Conifères, et on emploie spèc^^xle-
ment le Biota orientalis lorsque le terrain est léger, chaud et un peu calcaire. Dans des localités où le terrain est plus frais et plus argileux, le climat plus brumeux, on emploie avec grand avantage le Tliuia occidentalis, beaucoup plus rustique. L'If commun (Taxus baccata) est aussi très-précieux comme abri; son feuillage très-fourni et d'un vert intense, qui tire même sur le noir, la docilité parfaite avec laquelle il se prête à la taille, en font une des espèces les plus convenables pour les plantations en haies servant d'abri. Quelquefois aussi on emploie au même usage la Pesse commune (Picea excelsa)y vulgairement Épicéa; mais, comme cet arbre tend sans cesse à s'élever, il se dégarnit assez promptement de la base, pour peu qu'on néglige d'en tailler souvent le sommet. Le Genévrier de Virginie (Jiinipents virginiana) est aussi quelquefois employé pour former des abris; dans certains terrains il produit un assez bon effet. Dans plusieurs cantons du midi de la France, on se sert avec avantage du Cyprès pyramidal {Ciipressus fastigiata).
Parmi les arbrisseaux à feuilles persistantes, mais qui n'appartiennent pas au groupe des végétaux conifères, oa utilise pour la même destination le Buis commun (Bitxus sempervirens) , le Chêne vert (Querciis ilex)^ le Houx, le Bîiplevrum fniticosumy le Rliamnus oleifolmSj YAtictiba japonica, le Fusain du Japon {Evonymtis japonica). Ces der— niers devront être employés lorsqu'on n'aura besoin que d'abris de petites dimensions, car ce sont des arbrisseaux d'une taille généralement au-dessous de la moyenne. Dans cer tains endroits, on pourra planter comme abris les Lauro-ca^ rasiis vîdgaris^ colchica et lusitanica. Dans certaines localités, on plantera, comme les végétaux à feuilles semi-persistantes, pouvant former d'assez bons abris, le Rhamnus liybridiis, les Ligiistviim japonicum^ ovnlifolium et viilgare. Dans quelques localités privilégiées du sud et du sud-ouest de la France, on pourra planter, pour la même destination, l'Alaterne {Rliatnfi2ts Alatcrmis)y l'Arbousier (ArbiUiis Unedo), le l>aurier-Tiii iVibiwnum Tinus) et une foule d'autres du même caraclcre.
icL largeur de Tespace à réserver entre les lignes d*abris peut varier un peu, suivant leur destination; mais elle ne devra jamais être au-dessous de 2 mètres d'une ligne d'arbres à l'autre, car un sentier de service doit toujours être pris sur cette largeur. Si l'on n'est pas dans la nécessité de trop ménager le terrain, il vaudra donc beaucoup mieux leur donner plus de largeur, afin d'éloigner un peu les plantes des lignes d'arbres qui composent les abris. S'il était possible de les faire plus larges encore, et d'avoir un petit sentier tout autour des planches, cette disposition serait de beaucoup préférable.
IXI. — Des étiquettes
La mémoire la plus heureuse serait insuffisante pour se rappeler tous les détails, toutes les complications qui résultent de la culture et de la multiplication des végétaux cultivés en pépinière, le nom des espèces et des variétés, la place précise occupée par chacune d'elles, etc., etc. Alors même qu'on pourrait s'en souvenir, il y a beaucoup d'espèces, et surtout de variétés, qui ont entre elles les plus grands rapports de ressemblance, dont l'aspect, le port et le feuillage sont souvent à peu près identiques, et dont les caractères distinctifs, résidant presque uniquement dans la fleur, ne sont visibles que lorsque celle-ci est épanouie. Il faut donc nécessairement leur attacher un signe qui puisse les faire reconnaître à toutes les époques de l'année. lUen n'est plus facile que d'aider la mémoire au moyen d'un numéro attaché à chaque plante : ce numéro correspond au même chiffre d'un catalogue où sont consignés le nom et les particularités de chaque série de véjjétaux élevés en pépinière. On voit qu'un ou plu-ieurs catalogues, selon les circonstances, sont tout à fait indispensables. Mais, iudépendan)mont des catalogues, il y a encore dans la fixation des numéros un certain ordre à suivre qui en rend l'usage plus facile, et c'est ce dont il est bon de se rendre compte. Les espèces et variétés faciles à distinguer, et qui ne peuvent dnns aucun cas être confondues avec d'autres, pourraient à la rigueur, se passer de numé-
ros; cependant il est beaucoup plus sûr de leur en donner, et de ne pas se fier uniquement à sa mémoire, que mille circonstances peuvent mettre en défaut.
Les plantes élevées dans les pépinières pouvant changer de place tous les ans, on doit en faire le relevé chaque année sur le catalogue. Nous appellerons celui-ci Catalogue courant. H faut dresser, en outre, un catalogue particulier sur lequel sont inscrites toutes les plantes de quelque importance admises dans la pépinière, et sur lesquelles on pourrait avoir besoin plus tard de divers renseignements particuliers ; un numéro indique le nom sous lequel on les reçoit, leur origine, l'époque de leur réception et les particularités qui s'y rattachent. Ce numéro est ensuite fixé à la plante par un fil de fer galvanisé, pour en augmenter la durée. Si plus tard on veut avoir des renseignements sur celte plante, on n'a qu'à prendre son numéro et à se reporter au même numéro du catalogue, auquel nous donnons le nom particulier de Catalogue de souche.
Mais, indépendamment de ces catalogues, il en faut chaque année deux nouveaux, l'un pour les semis, l'autre pour les greffes. Voici comment on dresse ces deux catalogues : sur des morceaux de plomb, dont la figure ci-contre montre la forme, on inscrit d'abord le dernier chiffre de Tannée, puis à côté, mais dans un sens différent, le numéro qui correspond au catalogue; ce numéro est suivi de la lettre S, s'il se rapporte à un semis, ou de la lettre G, s'il se rapporte à une greffe. Quant au Catalogue de souche, on inscrit d'abord les deux initiales C, S., qui signifient Catalogue de souche, et immédiatement au-dessous le numéro correspondant à ce môme catalogue. Les gravures 6 à 10 donnent une idée exacte des applicalions de cette méthode
Grav. 6. — Éliquelle d'ui semis fa/t en 1^52, sous le n* 9.
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Cra?. 7. — Semis fail en 18î>3, &ous le n* 41.
Gray. 8. — Greffe faiip Pn -irv-
* *' **'"® en ihoo, sons le n» ?l.
Gn,».8.-,r.r,eraiice«mi,,„,.. ,^„..^
Cnr. ». -ÉliqiioUe rcri»ojanl an n- 210 du Calalogue desoucb*
EXPLICATION DES GRAVURES 6 A
La gravure 6 montre qu'il s'agit d'un semis fait en 1852 sous le numéro 8 du catalogue ; la grav. 7, que le numéro désigne également un semis, mais fait en 1853 sous le numéro 41 ; la gravure 8, qu'il est question d'une greffe faite en 1853 sous le numéro 21, et la gravure 9, qu'il s'agit encore d'une greffe, mais faite en 1854 sous le numéro 35. Enfin la gravure 10 indique qu'il faut recourir au numéro 210 du catalogue de souche, sous lequel la plante a été inscrite, et où par conséquent se trouvent consignés les renseignements dont on peut avoir besoin à ce sujet. Tous les détails qui précèdent, ainsi que l'ordre indiqué, peuvent paraître inutiles et superflus pour une petite exploitation; ils sont au contraire d'une rigoureuse nécessité dans une pépinière de quelque importance. On peut dire que, dans une partie de ces établissements, le vice radical est trop souvent le défaut d'ordre. Nous devons encore faire observer qu'il ne faut jamais jeter les vieux catalogues, même lorsqu'on suppose ne plus en avoir besoin, car très-souvent encore ils sont nécessaires, soit pour se rappeler l'époque de l'exécution de certains travaux, soit pour tout autre genre de recherches.
IV. — Carré des semis
Ce carré est exclusivement réservé pour les divers semis, ce qui permet de réunir sous la main ces petits végétaui encore si délicats, qui ont constamment besoin, sinon de soins importants, du moins d'une surveillance de tous les jours. Ce carré doit par ce motif être placé prés de Thabitalion principale, afin que le pépiniériste puisse, sans aucune perte de temps, y jeter fréquennnent le coup d' œil du maître. L'eau, d'un puiseinent facile, devra être à proximité de ce carré, pour fa('ililer à un moment donné les bassinages dont les plantcô pourraient avoir besoin.
Le carré des semis doit être à bonne exposition, abrité s'il est possible contre les vents de l'ouest, du nord-ouest et du nord, mais néanmoins être assez découvert pour que les plantes puissent recevoir l'air et la lumière, éléments nécessaires à leur développement. Une ligne de grands arbres qui donneront un peu d'ombre dans leur voisinage pourra le border au midi ; mais ces arbres devront cependant être assez éloignés pour que leurs racines ne s'étendent pas jusque dans le terrain consacré aux semis. La partie la plus ombragée ou la plus lapprocbée des arbres sera réservée pour les semis, dont les jeunes plants ont beaucoup à souffrir de Tardeur du soleil : tels sont la plupart de ceux dits de terre de bruyère, les Rhododendrons y les KalmiaSy les Azaleas^ etc. Il est bien entendu que le terrain doit être d'excellente nature; il est souvent utile de le modifier, quelquefois même de le changer entièrement, suivant les exigences des graines qu'on se propose de lui confier.
V. — Carré des repiqnag^es et rigolag^es
Ce carré est destiné à recevoir immédiatement les jeunes plants sortant du carré des semis, dont il doit être le plus près possible ; il réclame à peu de chose près les mêmes conditions d'emplacement et d'exposition, ri la terre, toujours choisie de bonne qualité, devra quelquefois aussi être modifiée plus ou moins complètement, afin d'être appropriée à la nature des plants qu'elle devra recevoir. De même que le carré des semis, celui des repiquages doit réunir toutes les facilités désirables quant à l'eau nécessaire, pour pouvoir en très-peu de temps bassiner ou mouiller les plants repiqués qui se trou iraient en avoir besoin.
VI. — Carré des mères ou école
On désigne sous ce nom un terrain dont la destination spéciale est de recevoir un exemplaire de chacune des es-
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pèces ou variétés d'arbrisseaux et d'arbustes admis dans la.pèpinière. L*utilité de ce carré est incontestable, et Ton peut dire que cet accompagnement- obligé de toute pépinière un peu importante offre de très-grands avantages. Il sert en premier lieu d* école ou de moyen de vérification; il empêche qu*on ne perde quelques espèces, car leur proximité de la maison permet en un instant de jeter un coup d*œil sur toutes les espèces ou variétés que possède la pépinière : si quelques-unes manquent ou sont malades, il est facile de s'en apercevoir et d'y remédier sans retard. Le même carré n'est pas moins utile pour la multiplication, particulièrement pour les couchages.
Si l'on veut joindre à la pépinière une école d'arbres, ce qui offre aussi des avantages de premier ordre, il faut la planter séparément, à cause du développement souvent considérable que prennent la plupart des espèces. Il vaut beaucoup mieux, dans ce cas, ainsi qu'on l'expliquera plus loin, en donnant le plan d'une pépinière générale, planter les arbres servant d'école en lignes isolées le long des allées principales.
Le carré des mères doit être aussi rapproché que possible des carrés des semis et des repiquages, afin de réunir des travaux qui ont entre eux les plus grands rapports, puisque, comme les précédents, ils se rattachent à la multiplication. L'emplacement de ce carré est choisi dans le meilleur terrain possible sous tous les rapports ; il n'en est pas moins nécessaire, de même que pour le carré des semis et celui des repiquages, d'en modifier le sol dans certaines parties pour les approprier à diverses espèces de plantes. Voici, à notre avis, l'ordre le plus convenable à établir dans le carré des mères. Avant tout, le terrain est divisé en trois compartiments, dont les dimensions peuvent varier enlre elles suivant le nombre de plantes qui doivent y être admises. On établira de même trois catégories de plantes : i® à feuilles persistantes; 2° à feuilles caduques; 3® plantes grimpantes (bien que ce nom soit souvent impropre), à tiges
annuelles, ligneuses ou volubiles. Chacune de ces trois catégories occupera une des trois divisions du carré des mères. L'exposition doit en être, autant que possible, en rapport avec la nature des plantes de chaque catégorie; ainsi, par exemple, la partie la plus ombragée devra surtout être réservée pour les plantes à feuilles persistantes.
Dans chacune de ces divisions, les plantes sont classées par ordre alphabétique, ou bien, comme dans les écoles de botanique, d'après leur degré d'affinité entre elles; mais, quel que soit Tordre adopté, on doit toujours rapprocher l'une de Tautre les espèces et variétés d'un même genre, ce qui permet de les comparer facilement, et, pour ainsi dire, instantanément, et d'en mieux saisir les différences. La division intérieure de chacune des parties du terrain se fait par planches de 2 mètres de large, séparées entre elles par un sentier de 0°*,80, ou mieux de 1 mètre, si cela est possible ; chacune de ces planches ne doit admettre qu'un rang de plantes au miheu. La distance, variable du reste, qu'on doit laisser entre chacune des plantes est déterminée par le développement connu d'avance qu'elles peuvent acquérir.
Vn. — De la nécessité de planter, comme accessoires dans la pépinière, certains végétaux d'une utilité journalière.
On peut à chaque instant avoir besoin de tuteurs pour soutenir les plantes, particulièrement les greffes, et pour les emballages, ainsi que d'osier et de jonc pour différents travaux. On assure rapprovisioniiement de la pépinière en tuteurs en plantant des espèces de haies, que l'on couperez-terre à l'automne. Ces haies peuvent encore, à la rigueur, servir d'abris pour garantir certaines plantes contre l'ardeur du soleil pendant Tété. On choisit à cet effet des espèces vigoureuses, dont la pousse d'une seule année peut fournir des rameaux assez longs et assez forts pour être utilisés; ce sont particulièrement le Tamarixindica^ le Cyîisus Laburnum, le Negundo
fraxinifolium^ les Platamis orientalis et occid^wfaZîsS les Châtaigniers dans quelques localités, les Noisetiers dans d'autres, et presque partout le Sureau. Ce dernier, quoique son bois manque de solidité, n'en est pas moins avantageux à cultiver pour cette destination ; car les jets d'un an atteignent une bonne longueur, et sont ordinairement très-forts. D'ailleurs, ces sortes de tuteurs ne servent ordinairement qu'une campagne, c'est-à-dire pendant environ cinq ou six mois. Si la pépinière renferme un coin de terrain humide, on y peut planter un carré d'osier, ou bien encore, si elle est assez spacieuse et qu'elle soit coupée de fossés, on plante l'osier sur leurs revers, ainsi que quelques touffes de jonc qu'il ast bon de multiplier encore sur divers autres points de la pépinière, car on doit pouvoir en trouver partout, en cas de besoin. Le tour des tonneaux d'arrosage et celui des réservoirs doivent toujours en être garnis, sinon en entier, au moins partiellement. L'espèce de jonc propre au service de la pépinière est le Jonc glauque (Jimcus glauciis) des botanistes; c'est celui qui, en effet, offre le plus de résistance. Dans le midi de l'Europe et dans les lieux arides d'une stérilité presque absolue, croît en abondance une graminée dont les qualités comme lien sont supérieures à celles de notre jonc, en raison de sa ténacité; dans le centre et le nord de la France, cette plante végète péniblement; il lui arrive même souvent d'être détruite par les gelées; c'est le Ligeiim spartuiriy vulgairement Jonc d'Espagne, que l'on trouve en grande quantité dans le commerce sous le nom de Sparto. Les horticulteurs de Paris remploient de préférence au jonc ordinaire. On peut essayer la culture de cette graminée lorsqu'un terrain sec et chaud à l'exposition du midi se trouve disponible à proximité de la pépinière. Deux espèces d'osier y doivent être admises, l'Osier jaune (Salix vilellina) et le Saule de Lambert (Salix Lambertiana). Le
* Ces trois dernières espèces sont très-fréquemment cultivées dans quelques localilcs du Midi, soit en taillis, soit en têtards, pour en faire des tuteurs, des éclialas ou des rames.
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premier, Irès-flexible et tenace, se ramifie beaucoup ; il fournit en grande quantité le petit osier dont on a si souvent besoin. Le deuxième, également de bonne qualité, s'allonge beaucoup, atteint 5 mètres et plus sans se ramifier, pro' priété qui rend cette espèce précieuse pour les emballages. On pourrait encore, dans certaines circonstances, planter dans les endroits humides quelques Cypéracées, telles que certaines espèces de Scirpus, de Sparganhims^ etc., dont on pourrait faire usage, soit pour attacher les plantes délicates ouïes greffes, soit pour lier les écussons, ainsi que nous le dirons plus loin en traitant des greffes.
La gravure il donne le plan d'une iiépinière modèle^ qui pourrait certainement avoir des proportions plus grandioses, une distribution plus compliquée; mais, telle qu'elle est, elle répond largement à toutes les exigences de la multiplication et de la culture des végétaux ligneux, et n'est pas indigne du nom de Pépinière modèle que nous lui donnons.
EXPLICATION DES DÉTAILS (gRAVUKE 11.)
i. Allée principale ou charretière ; e, entrée; aaaa, emplacements libres pour qu'un cheval attelé à sa voiture puisse facilement tourner. Ces emplacements peuvent au besoin servir pour déposer momentanément les engrais ou les divers produits de la pépinière.
2. Allées moyennes, d'environ 2 mètres de large, pour qu'on y puisse circuler facilement avec une petite voiture à bras.
Petites allées de seiuice^ d'environ 1 mètre de largeur
4. Corps de logis principal, — Bâtiment à deux étages : aurez-de-chaussée, la salle à manger, un bureau pour les écritures el les livres de comptabiliié, une petite bibhothèque, l'herbier, etc. A chaque extrémité b b deux petites constructions contenant, l'une le four à cuire le pain, et tous les objets et ustensiles nécessaires à cette manutention; l'autre une cuisine avec tout ce qui s'y rapporte. Au premier
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étage du bâtiment principal sont les logements, chambre à coucher, etc. ; au deuxième, des chambres servant les unes de logement, les autres de magasins pour les légumes secs et autres produits.
5. Orangerie. — Bâtiment à un étage; le rez-de-chaussée, qui doit être un peu creusé, c'est-à-dire en contre-bas du sol, recevra pendant l'hiver les Orangers et autres plantes peu sensibles au froid, telles que Lauriers-Roses, Grenadiers, etc. Au premier, quelques chambres pour loger les garçons jardiniers ou autres ouvriers attachés à Texploitalion; en bas, de chaque côté c c, deux petites constructions, l'une pour taire les rempotages et rencaissages, nettoyer les graines, etc. ; l'autre servant d'atelier de menuiserie et renfermant les outils et ustensiles nécessaires à ce genre de travail, tels qu'établi, varlopes, valets, scie à refendre et autres; etc. Ce bâtiment est pour ainsi dire indispensable dans une grande exploitation, et économise bien des journées d'ouvrier; car l'hiver, parle mauvais temps, on peut faire fabriquer des coffres, réparer des châssis, et au ba$oin les objets de menuiserie dépendant des bâtiments.
6. Écurie. — Bâtiment exactement de mêmes forme et dimensions que l'orangerie, dont il fait le pendant. Attenant et à côté, sont deux petites constructions d d, dont Tune servira de hangar, et l'autre, en y établissant des séparations, à faire un ou plusieurs toits à porcs, ou une laiterie si l'on veut avoir une ou plusieurs vaches.
7. Petit bâtiment circulaire, servant de fruitier. Suivant les conditions locales, il peut être légèrement modifié dans sa forme ou dans sa distribution ; il peut aussi être un peu enfoncé dans le sol et entouré d'une galerie circulaire, sur laquelle donnent les ouvertures, croisées ou portes. Celte galerie reçoit elle-même le jour de l'extérieur par des ouvertures qui, au lieu de faire face à celles du fruitier, alternent avec elles, afin de ne laisser arriver à ce dernier qu'une lumière diffuse.
8^ 6v Deux petits bâtiments parallèles^ dont l'un renferma
le manège, s'il est nécessaire à Texploitation. Dans un coin de ce local est placé le réservoir principal, où se déverse l'eau à sa sortie du puits ; ce réservoir doit être assez élevé pour que Teau puisse arriver dans les différentes parties du jardin où son emploi peut être utile. L'autre bâtiment, qui fait le pendant de celui dont nous venons de parler, pourra être utilisé soit pour faire une laiterie, un scié, etc., et, suivant sa destination, il pourra également être placé en contre-bas du sol.
8 Ws— 8 bis. Emplacements libres derrière les bâtiments, pouvant servir de dépôts pour les différentes sortes de terres, pour les pots, les terrines, etc. Tous ces différents objets peuvent être séparés les uns des autres par des haies ou abris plantés d'arbres à feuilles persistantes. On peut aussi, aux endroits marqués f. f., construire deux petites serres basses pour certaines plantes qui redoutent le grand soleil, telles que la plupart des plantes de terre de bruyère.
9. Emplacements également libres pour la circulation des voitures, et en même temps pour isoler un peu les bâtiments, afin que Tair et le soleil puissent facilement y pénétrer.
Serre tempérée
11. Serre à multiplication. — Elle est indispensable pour faire certaines boutures et greffes. De chaque côté, ainsi que dans la serre tempérée, est ménagé un petit tambour pour faire les travaux de greffages, bouturages, etc. C'est aussi dans Tun de ces tambours qu'est placé le fourneau du poêle pour chauffer la serre, afin que ni la poussière ni la fumée oe puissent y pénétrer.
12 — 12. Coffres et châssis, pour recevoir d'un côté les plantes de serre tempérée, qui au printemps, pendant l'activité de leur végétation, ont besoin d'être placées près du verre; et de l'autre, celles qui, sortant de la serre à multiplication, ne peuvent plus y rester, parce qu'elles s'allongeraient trop, et qui ne peuvent cependant pas encore êlre «iposies î Tair extérieur^
15 — 13. Carrés attenants aux châssis pour recevoir pendant Tété les plantes en pots. On peut dans une partie de ce carré faire des abris, ainsi qu'ils sont indiqués en g g^ pour garantir les plantes pendant Tété contre Tardeur du grand soleil. Ces abris ne servent que pendant l'été. Pour éviter qu'ils ne soient trop sombres et ne donnent trop d'owjbre pendant l'hiver, on peut les faire avec des plantes à feuilles caduques, telles que Vignes, Tamarix, etc., ou même avec des poiriers ou tout autres arbres à fruits disposés en éventail ou en palmette.
14 — 14. Petites constructions pour serrer les outils, tuteurs, paillassons, etc., et abriter les jardiniers, qui peuvent, en cas de mauvais temps, s'y occuper à quelques travaux utiles.
Carré des semis
16. Carré des repiquages et rigolages, — On peut, ainsi que nous l'avons indiqué par un trait, diviser ces carrés en quatre compartiments, afin d'y établir des catégories suivant la nature des plantes ou des graines.
17 — 17. Carrés des mères. — Dans l'un sont les mères à feuilles caduques; dans l'autre, celles à feuilles persistantes. — Suivant leur exposition et la nature du sol, on les place de l'un ou de l'autre côté. Ces deux carrés, en raison de leur emploi, sont des carrés de multiplication et principalement des carrés de couchage.
18 — 18. Carrés ou écoles de plantes grimpantes et volubiles. — On dispose ces plantes soit par ordre alphabétique, soit par ordre de genres : Chèvrefeuille, Vigne vierge, Tecoma ou vulgairement Dignonia^ Wistaria ou vulgairement Glycine, etc.
19 — 19. Carrés dans lesquels, à cause de leur exposition nord, on peut cultiver en pleine terre les plantes de terre de bruyère : Rhododendron^ Kalmia, Lediim, Azalea^ Vaccinium, Andromeda, Clethra^ Erica, Cyrilltty Rhodora, etc. Pour établir ces cultures on enlève d'abord la terre, qu'on remplacp par de la terre de bruyère; on plante tout autour
une haie de végétaux à feuilles persistantes : Buis, Thuia^ Bioltty etc.; et, pour régulariser le tout et enfermer les bâtiments dans un rideau de verdure, cetle haie ou ce rideau peut faire le tour des bâtiments, et se prolonger même jusqu'à la porte d'entrée ^, ainsi que l'indiquent les lettres khh h. A rintérieur de ces deux carrés, et dans les platesbandes iiy on fait, sous cloches et en pleine terre, des boutures à froid, particulièrement celles des espèces à feuilles persistantes : Laurier-Tin (Vibîirmim Timis), liaurier-Amande ordinaire [Lauro-cerasus vulgaris)^ Erica, Fusain du Japon [Evonymus japonica), Auaiba japonica, etc. On peut, s'il est nécessaire, y multiplier les abris, disposition indiquée dans l'un de ces deux carrés par les lettres j;.
20 — 20. Ces deux carrés peuvent être consacrés aux essais tu expériences, soit pour hasarder des plantes en pleine terre, soit pour essayer de nouveaux procédés de culture ou de multiplication.
Toutes les autres parties qui n'ont pas de numéro sur le plan serviront à l'éducation en grand des essences diverses, résineuses, forestières, à feuilles caduques, et à celle des arbres fruitiers ou d'ornement, etc. ; et pour la désignation de chacune d'elles on adopte l'ordre alphabétique ou l'ordre numérique.
Les grands arbres ou arbrisseaux destinés à servir de porte-graines et de porte-greffons , et qui, par leurs dimen- ■ons, exigent trop de place pour être réunis et disposés sous ferme d'école, peuvent trouver leur place le long des grandes allées, en les plaçant à des distances plus ou moins wpprochées, suivant la force que chacun d'eux peut acfiérir.
Le plan grav. il suppose un terrain à peu prés de nîncau et réguher, formant un rectangle qui se rapproche du Oirré. Dans le cas d'un terrain de forme irrégulière, il est toujours facile de le régulariser, en rejetant sur les bords, ainsi qu'on l'a vu précédemment, toutes les parties sinueuses anguleuses. C'est à dessein que toutes les allées, sur le
plan, sont dessinées en lignes droites; c*est la forme qui occasionne le moins de perte de terrain, et qui offre aussi la plus grande facilité pour Texéculion des travaux, deux points des plus importants dans l'exploitation d'une pépinière, au point de vue du produit. Si le terrain est en pente, on peut être forcé de modifier, de changer un peu la disposition des allées et des constructions, en consacrant à ces dernières l'emplacement le plus convenable, en ayant égard à la configuration du terrain, à la beauté du point de vue, et surtout à la facilité d'y arriver avec les voitures. Le manège, s'il est jugé nécessaire, est alors établi sur l'un des points les plus élevés ; sinon, on élève assez le réservoir principal pour que l'eau puisse ensuite se distribuer à l'aide de conduits dans toutes les parties du jardin qui doivent être arrosées. S'il est absolument impossible d'avoir de l'eau, excepté sur quelques points de la pépinière, les cultures les plus délicates, el qui par conséquent demandent à être arrosées, sont établies spécialement dans les compartiments à portée de l'eau; c'est là, particulièrement, que doit être réuni tout ce qui se rattache à la multiplication, et c'est là aussi que les bâtiments doivent être placés, à moins d'empêchements majeurs.
Ce plan, quoique compliqué en apparence, ne renferme cependant que ce qui est nécessaire à une bonne maison d'exploitation de pépinière ; il est bien entendu que toutes les divisions indiquées pour le terrain, ainsi que les constructions décrites, sont tout à fait arbitraires ; elles peuvent varier, suivant le goût du propriétaire ; dans une foule de circonstances, elles doivent même êlre modifiées, soit par la disposition du terrain, par sa nature, ou par tout autre cause impossible à prévoir, et en présence de laquelle on se trouve seulement au moment de la mise à exécution.
DE LA HULTIPLIGàTION. ^
CHAPITRE YI
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Qaelle que puisse être Timportance des opérations décrites dans ce qui précède, elle est à peine égale à celle des opérations dont nous avons à nous occuper dans ce chapitre, et qui se rapportent à la inulliplicalion. C'est de celle dernière, en effet, que dépend la réussite de Teiitroprise. Suivant que la malliplication est plus ou moins bien entendue, les bénéfices sont plus ou moins élevés. En un mot, la multiplication est le complément des travaux antérieurs; tous ces travaux, selon leur exécution plus ou moins intelligente et soignée, contribuent, chacun pour leur part, à la prospérité de l'entreprise et au produit définitif, qui doit être le couronnement de l'œuvre.
I. — Des semts
Aucune opération n'est plus importante et n*est peut-être aas8i plus simple que celle-ci, et néanmoins, la plupart du temps, elle est mal exécutée. Pourquoi cela? Parce qu'elle n'est souvent pas comprise. Sans avoir égard à ce qui se pasçe autour de nous, sans observer les moyens que la nature emploie, nous agissons le plus ordinairement d'après des règles posées plus ou moins arbitrairement, quelquefois établies sur une exception ; mais la discussion et la critique 8ur les différentes méthodes usitées pour les semis, ainsi que sur les époques adoptées, nous entraînerait trop loin de notre sujet.
Remarquons avant tout que les graines dont l'enveloppe, ou testa, est osseuse ou très-dure, sont généralement trèslentes à lever; cette lenteur est encore augmentée par le «ontaoi da Tair^ qui sèche la graine en enlevant l'humidité
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contenue dans son intérieur. Cette observation prouve évidemment qu'il y a nécessité, ou du moins qu'il y a toujours avantage à semer les graines d'arbres aussitôt qu'elles ont atteint leur maturité. Mais, comme la plupart de ces graines à enveloppe solide restent plus ou moins longtemps dans un état de torpeur ou d'engourdissement lorsqu'on les abandonne à elles-mêmes, et qu'alors elles occuperaient ainsi, pendant un temps assez long, un terrain souvent précieux, on remédie à cet inconvénient en les faisant stratifier.
On nomme stratification l'opération qui consiste à réunir un certain nombre de graines pour les mettre en terre dans certaines conditions, dans des pots ou des caisses, à la cave, ou même dans le jardin au pied d'un mur, en les garantissant au besoin de la gelée. Pour qu'elles ne soient pas en contact avec un excès d'humidité, on élève un peu le terrain, ce qui facilite l'écoulement de l'eau superflue; ou bien on forme des espèces de buttes qu'on recouvre d'une enveloppe de grande paille ayant la forme d'une calotte, pour assurer l'égoutlement. Les graines à stratifier sont disposées par lits, séparés entre eux par une petite épaisseur de terre bien divisée et très-meuble, qu'on entretient à un degré modéré d'humidité, si cela est nécessaire à leur conservation. Les graines désignées sous le nom de noyaux ou de nucules sont celles qu'on soumet le plus souvent à la stratification : telles sont spécialement celles d'Amandiers, de Pêchers, d'Abricotiers, de Pruniers, de Houx, de Mespibis, de CratxguSy de Tilleuls, de Paliurus^ de Zizyphus^ etc. Toutefois il vaut beaucoup mieux, toutes choses égales d'ailleurs, lorsqu'on pratique la stratification, étendre les surfaces que de multiplier les couches ou lits de graines; car alors on évite la fermentation ou la pourriture, soit des graines, soit des jeunes plantes, lorsqu'elles commencent à se développer.
Le but de la stratification est, d'une part, de prolonger les facultés germinatives des graines, facultés qui pourraient disparaître par l'évaporation des liquides renfermés dans leurs tissus; c'est ce qui aurait lieu pour les semences de
Chênes, de Marronniers, de Pavias, d'Érables. La stratification sert, d'autre part, à entretenir cette humidité, et à prévenir la dessiccation des graines; car si les facultés germinatives de certaines espèces ne s'éteignent pas par la dessiccation, la germination en est toujours retardée. On soumet aussi à la stralification certaines semences qui lèvent assez promptement : celles, par exemple, de Marronniers, de Chênes, de Pavias, de Noyers, etc. Ce traitement est déterminé par deux raisons : la première, c'est qu'elles perdent très-promptement leurs facullés germinatives, et qu'elles ne germeraient pas si on les semait au printemps; la deuxième, qu'elles forment un pivot très-long qui s'enfonce perpendiculairement sans produire le chevelu, pivot qui doit être supprimé en partie, c'est-à-dire tronqué à son extrémité, lorsqu'on repique les plants. Nous dirons plus loin, en parlant de la suppression du pivot, l'avantage qui résulte de cette opération.
L'époque où Ton doit pratiquer les stratifications n'a pas d'autres hmites que celles de la maturilé des graines. Le temps où il convient de repiquer les plants stratifiés varie aussi, suivant l'état plus ou moins avancé de leur croissance; toutefois, on ne devra pas attendre trop longtemps pour repiquer ces plants, parce qu'une fois les graines un peu avancées en germination, et les jeunes végétaux jouissant d'une vie active, il leur faut les mêmes éléments que réclament tons les êtres vivants, c'est-à-dire l'air et la lumière, autrement le plus grand nombre d'entre eux serait exposé à périr.
II. — Différents modes de semis
Suivant le climat sous lequel est établie la pépinière, b nature des graines, celle du terrain et son exposition, les procédés de semis pourront varier beaucoup dans leur exécution. Dans les terrains plats, on pourra semer, suivant le besoin, sur la terre, sans presque recouvrir les graines, ou de toute autre manière, à volonté. Il n'en sera pas de
môme dans les terres en pente, où, en raison de Tinclinaison, Ton sera presque toujours forcé, à moins de s'assujettir à des soins tout particuliers, de semer, soit en rayons ou rigoles, soit en poquets. Nous aurons donc à étudier trois modes principaux de semis, les semis à plat ^ en rayons et en poquetSy qui pourront, suivant certaines circonstances, être modifiés dans leurs applications. Un mot maintenant sur chacun de ces procédés.
1 . Semis à plat. — Après avoir donné un labour et brisé les mottes avec une fourche ou un trident, on donne un coup de râteau pour enlever les mottes et les pierres, puis on sème les graines à la volée ; on recouvre celles-ci d'un peu de terre très-di visée, puis on étend sur le tout un léger pailhs, et le semis est terminé. C'est là le mode de semis le plus communément pratiqué. La terre peut être modifiée plus ou moins profondément ou même entièrement changée; on peut aussi recouvrir les graines avec de la terre de bruyère ou du terreau, sans que ces détails apportent aucun changement radical dans la manière d'opérer.
Les semis en terrines et en pots sont à peine une modification des précédents, dont ils ne différent que par retendue de terrain, ou parce que, au lieu de semer sur la terre même, en plein sol, on sème dans des vases remplis de terre ordinaire ou de toute autre artificiellement préparée suivant le besoin ; ce moyen n'est mis en usage que quand on ne dispose que d'une petite quantité de graines, ou qu'il s'agit de graines d'une espèce rare ou délicate. Ces pots ou terrines, suivant la nature des graines qu'on y a semées, sont ensuite placés sur une couche faite à l'air hbre ou sous des châssis, ou simplement sous des châssis à froid, ou même en pleine terre, à l'air libre, soit au soleil, soit dans une situation à demi ombragée.
Les semis à plat admettent des modifications très-importantes qui portent principalement sur la couverture à étendre sur les graines. En traitant, plus loin, de l'époque où doivent être faits les semis, et de la profondeur à laquelle les graines doivent être enterrées, nous indiquons un procédé particulier
que nous avons souvent employé, et toujours avec succès^ même pour les semis de graines considérées jusqu'ici comme Irès-difficiles à faire lever, entre autres les graines de Spirées. 2. Semis en rayons ou rigoles. — Après avoir labouré et préparé le terrain comme pour les semis à plat, on trace, à 8, 10, 15 ou 20 centimètres l'un de l'autre, des rayons plus ou moins profonds, suivant la nature des graines qu'on se propose de semer. Cependant cette profondeur ne doit que très-rarement dépasser 4 à 6 centimètres. Cette dernière profondeur n'est même qu'une exception; O'^.OS suffisent presque toujours, à moins qu'il s'agisse de graines volumineuses ou bien de celles qui sont très-longues à lever.
^ o. ar». ^.
GraT. 12. — Houe.
Après y avoir placé les graines, on les recouvre comme il est dit ci-dessus, soit avec la terre du sol, soit avec du terreau, de la terre de bruyère ou tout autre mélange préparé pour cet usage. Ce procédé, très-fréquennnent employé aussi dans les terrains plats, l'est suilout pour les terrains en pente. Dans ces derniers terrains, les rayons ou rigoles doivent être tracés en sens contraire de l'inclinaison.
3. Semis en poquets, potets ou pochets. — Ces procédés ne diffèrent du précédent que parce qu'au lieu de faire des rayons ou rigoles et de semer dans toute leur longueur, on creuse seulement, à l'aide de la serfouette, d'une binette ou d'une houe (grav. 12), des petits trous ou poquets plus ou-
moins espacés, dans lesquels on dépose un ccitain nombre de graines que l'on recouvre ensuite, comme dans l'exemple précédent.Ce mode de semis n'est guère usité dans les terrains plats que pour des graines assez volumineuses et lorsque les plants ne doivent pas être relevés, c'est-à-dire pour que le sol soit suffisamment garni par les semis. On en fait particulièrement usage sur les pentes plus ou moins rapides. Ce mode de semis est, avec le précédent, presque le seul employé dans les terrains inclinés. Il est toujours bon, lorsque les graines sont recouvertes, d'étendre sur le sol un léger paillis.
m. -^ A quelle époque doit- on semer on stratifier les fl^afaies i d'arbres, d'arbrisseaux et d'arbustes, et à quelle profondenr doit-on les enterrer?
L'époque des semis peut varier un peu, suivant la nature des graines, ou plutôt suivant l'époque où a lieu leur matu rite. Quoique beaucoup d'espèces de graines conservées pendant plusieurs années puissent encore germer, le succès des semis est d'autant plus assuré qu'on sème des graines plus fraîchement récoltées. On peut poser, comme règle générale sur cette matière, que les graines de végétaux ligneux devront être semées, autant que possible, peu de temps après qu'on les a récoltées. Un seul motif, à notre avis, peut faire dévier de celte règle : c'est lorsque certaines espèces de graines, plus ou moins sensibles au froid, pourraient entrer en germination avant ou pendant l'hiver, et qu'alors les jeunes embryons ou les jeunes plantules pourraient avoir à souffrir du froid ou de Thuniidité. Si les graines appartiennent à des espèces rares auxquelles le pépiniériste tient beaucoup, il se trouvera bien de les mettre en terre en automne et de les abriter pendant l'hiver. Deux autres raisons doivent encore faire adopter les semis en automne: l'une, qu'à cette époque la chaleur est tempérée, les nuits sont déjà longues, la terre est fraîche, toutes conditions favorables à la germination, tandis qu'au printemps, époque à laquelle se fait la plus grande partie des semis, la terre est souvent
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Irès-sêohc à sa superficie, les Jicîles ou dessèchements rapides causés par les vents secs du nord et de l'est sont souvent très-intenses, toutes conditions désavantaj^euses au succès des semis ; l'autre raison qui milite encore plus fortement en faveur des semis d'automne, c'est que les graines semées à cette époque lèvent beaucoup plus vite et plus sûrement. Nous l'avons dit, et l'on ne peut trop le répéter. La germination est d'autant plus facile que les graines ont été moins longtemps exposées à l'action de l'air. Quant à la profondeur à laquelle les graines doivent être enterrées, on a formulé celle règle générale : Les graines doivent être d'autant plus recouvertes qu'elles sont plus volumineuses. Celte règle est à peu près exacte; elle présente cependant quelques exceptions, déterminées par la nature du terrain, et surtout par le climat sous lequel est placée la pépinière. Sous un climat humide, souvent brumeux, où l'évaporation est moins grande, surtout dans les terres fortes, argileuses, naturellement humides et froides, les graines doivent être placées presque à fleur de terre ; souvent même il convient de ne pas les recouvrir du tout ; tandis que dans les terres calcaires, sèches et légères, ces mêmes graines, toutes circonstances égales d'ailleurs, pourront être plus recouvertes. Mais, toute proportion gardée, il y a toujours avantage à n'enterrer les graines que le moins possible. Voici, du reste, un moyen que nous avons plusieurs fois employé, et qui nous a toujours réussi. Toutes les graines, mais particulièrement celles qui sont très-fines et dont la germination est difficile, celle des Spirées par exemple, se sèment sur le sol même, après qu'il est convenablement préparé et approprié à la nature des semences qu'il doit recevoir. Lorsque le terrain est ainsi préparé, les graines sont répandues à la surface sans être enterrées; on se borne à les appuyer avec une planche ou u i petit rouleau à main ; elles sont ensuite recouvertes d'une petite couche de paille à paillassons ou de toute autre espèce. Celte petite couche de paille, bien suffisante pour garantir les graines contre l'action directe des rayons
solaires, est très-favorable à la germination; elle maintient dans un état convenable d'humidité les semences en train de germer, et, plus tard, elle garantit encore de l'ardeur du soleil le pied des jeunes plants, qui quelquefois pourrait en être endommagé. Le procédé qui vient d'être décrit, tout avantageux qu'il est, présente cependant un inconvénient qui en peut exclure l'emploi dans certaines localités : c'est celui d'offrir une retraite assurée aux insectes, et surtout aux limaces, qui cherclient sous la paille de Tobscurité et de riiumidité, et qui peuvent ainsi dévorer les plantes naissantes avant môme que leur présence ait été seulement remarquée.
VI. — Éducation des planta
Nous avons à envisager ici les plants sous deux conditions différentes, selon qu'ils proviennent de graines stratifiées ou de graines directement semées, soit en pleine terre, soit en pots ou en terrines. Il ne faudra pas attendre trop longtemps pour repiquer les plants provenant de graines stratifiées. Trés-rapprochés les uns des aulres, souvent même superposés, ces plants sont trés-exposés à fondre, au moins en partie. Ceux qui prendraient le dessus étoufferaient les autres et se contourneraient dans les vases, faute de la place nécessaire à leur développement. Dans cette circonstance, il y a lieu, suivant la nature des plants, de pratiquer l'opération du pwçage^ qui consiste dans la suppression de l'extrémité de la radicule. Dans quelques espèces, telles que Noyers, Marronniers, Pavias, Chênes, etc., la radicule prend beaucoup de développement; elle forme un pivot souvent nu ou portant à peine quelques petites radicelles ou chevelu. On force le jeune plant à donner du chevelu ou à se ramifier, en cassant l'extrémité radicale du pivot; on peut aussi la couper avec l'ongle du pouce et l'index. Immédiatement après, le plant est repiqué avec les doigts ou avec le plantoir dans un terrain meuble ; toute la partie blanche de la radicule doit être en-
terrée, en ne laissant hors de terre que rextrémité de la plantule, c'est-à-dire les deux cotylédons. S'ils ne sont pas suffisamment développés et qu*on craigne que le contact de l'air ou du soleil puisse les fatiguer, on le recouvre de quelques millimètres de terre et, aussitôt après, d'un léger paillis. Du reste, tous ces soins doivent être plus ou moins minutieux, selon le plus ou le moins de délicatesse et de rareté des plants. Un très-grand avantage, qui résulte de la suppression du pivot pour les arbres qui doivent être replantés, et qui, comme les espèces énumérées plus haut, émettent des pivots très-allongés sans ramifications, par conséquent privés eri grande partie de ces petites radicelles si nécessaires à la reprise au moment de la transplantation, c'est de les faire ramifier et produire du chevelu dans des parties qui, sans celte opération, en auraient été à peu près complètement privées.
Bepiqoag^e. Cette Opération se pratique ordinairement sur des plants d'un an ; elle a pour but de les aérer ^ en laissant entre eux plus d'espace qu'ils n'en avaient dans les semis ; ils acquièrent, par suite de ce repiquage, la force nécessaire pour pouvoir être plus lard livrés au commerce. Voici en quoi consiste ce travail, qui s'exécute habituellement au printemps, bien que presque toujours il puisse se faire en automne, et avec avantage. Les plants sont arrachés, puis habillés, c'est-à-dire qu'on rafraîchit les racines en en coupant l'extrémité avec la serpette ou avec tout autre instrument; puis on les repique en lignes et au plantoir. La distance à laisser entre chaque plant, ainsi qu'entre les lignes des plants repiqués, peut varier suivant leur nature ; elle est, en moyenne, de 0,15 à 0,20 entre chaque rangée. L'opération du repiquage est très-avantageuse pour l'avenir des jeunes arbres; les plants deviennent beaucoup plus trapus, ils sont mieux nourris, phis robustes, et développent aussi beaucoup plus de chevelu, ce qui en rend la reprise beaucoup plus certaine à l'époque où ils devront être transplantés.
Higolnge. On recherche et l'on obtient par Topéralion du
rigolage â peu près les mômes avanlages que ceux qui ré- 1 BuUcnt du repiquage ; la seule différence réside dans la ' iiianière d'opériT Pour le ngolage, on arrache les planis et , ODles prépare comme n-dessus; mais, au lieu de les repi- j quer a*ec le plaiiloir, on ouvre, avec la j bèclie (grav, 15) ou la houe, une tranchée i ou iigoli'dans laquelle les plants sont ran- ' ges, puis la rigole est remplie et l'on en I ouvre une autre à côlé, et ainsi de suite, jusqu'à ce que tout le plant disponible soit rigolé.
On doune le nom de Mne à toule plante qui en pol en cai se ou en pkine terie, est detliuLL â la miiltiphotion et sur la quelle on pri.nd des boutures ou de^ grefloiis lemeniL nom désigne aussi les plant a qu on multiplie pir marcoKage . ou Louchigc et clIIls dont on recuedle [ kSr,rimLs On avu [lushaut coinmeitt on doit les disposeï et qutlle place leur con- Menl II mieuf dms la pépinière nous n axons pis a j revenu nous ne les envi saj,etons qu lu point de \ue de la muitt plicjtion L i\antage qu i! j a a posséder des plan tes niért.s Lst des plus iitipoinnis il empêche d abord, ainsi que nous I ixon^ dcji fait remarquer, de perdre les espétes ou vinèlLs ((//es Silainve qu on oublie de faire l senir une ou plusnuis plantes incrts a la mulliphcation, on les retrouve l inuLC siuxantc plus garnies déjeunes bois, et, qin dédommage en partie de la perle occasioniiéB par cet oubU |
VI. — Des boutures
On désigne sous le nom de bouture toute partie d'un végétal qui en est détaclièe, puis placée, suivant sa nature, dans certaines conditions pour la contraindre à émeltre des racines. Plusieurs parties des végétaux, quoique diflerentes entre elles, soit par leur nature, soit par l'étal où elles se trouvent dans le moment, c'est-à-dire suivant leurs divers degrés de végétation, peuvent produire des racines et servir ainsi à la multiplication, but de l'opération du bouturage; il y aura donc, suivant ces diverses circonstances, plusieurs genres de boutures, comme il y a plusieurs genres de semis.
Afin d'en rendre plus saisissables l'explication et la définition, nous divisons les boutures en trois catégories : la première comprendra les boutures faites avec des branches aoûtces; elle se subdivise elle-même pour former une section particulière, composée des boutures de végétaux à feuilles persistantes; la deuxième catégorie comprend les boutures faites avec des branches encore herbacées, soit à feuilles caduques, soit à feuilles persistantes; la troisième est formée des boutures faites avec des parties souterraines, ou boutures de racines.
I"* Catégorie. — Boutures d'arbres ou arbrisseaux à feuiltes
caduques.
Le procédé le plus communément employé entre tous les modes de bouturage consiste à détacher des rameaux dont le bois est aoûté^ et à les couper par tronçons de 10 à 20 centimètres de longueur, en ayant soin de pratiquer la coupe au-dessous d'un nœud, et de la faire aussi nette que possible. Les boutures ainsi taillées sont ensuite piquées dans une terre préparée à cet effet, et a[)p]'opriée à la nature des végétaux. On agit de même quant à l'exposition; les unes sont plantées en plein air et en plein soleil, d'autres à rom-
bre, dans des positions bien abritées : les espèces dont les racines se développent plus difficilement ont particulièrement besoin d'être mises dans ces dernières conditions. La saison propre au bouturage s'étend de la fin d'octobre, aussitôt après la chute des feuilles, jusqu'en janvier et février. Les espèces qui, n'étant qu'à demi rustiques, pourraient souffrir du froid pendant l'hiver, devront être placées sous des cloches; tels sont quelques Rosiers, Jasmins, Budleyas^ etc. Les espèces faciles à multiplier par ce procédé sont très-nombreuses ; nous signalons ici seulement les principales : ce sont les Artemisiay Biidleya^ Cornus^ Coronilla^ Cydonia, Deutzia, Diervillaj Elaeagnus, quelques Hypericum, Jasmins, Kœlreuteria, Lonicera^ Letjcesteria, Philadelphusj Platamis, Poptilus, Ribes^ Salix, Spirxay Sambueus (Sureau), Tnmarix, Vigne, etc. Certaines boutures sont parfois très-volumineuses, ce sont surtout celles de Saules et de Peupliers, dont on prend souvent pour cet usage des branches de 2 à 5 mètres ; on les appointe à l'aide de la serpe, par le bout le plus gros; puis, au moyen d'un pieu, soit en fer, soit en bois, l'on fait un trou dans lequel on introduit la bouture, puis on l'assujettit en rapprochant et comprimant la terre autour de son pied. Ce procédé, qui porte le nom de bouturage en plançons^ ne peut trouver son application que dans les lieux humides, et il n'y a guère que les Peupliers et les Saules qu'on soumette à ce mode de multiplication.
Ce qui précède s'applique à la multiplication des végétaux à feuilles caduques; ceux à feuilles persistantes se multiplient également de boutures ; mais, en raison de la persistance des feuilles, qui tiennent les plantes dans un état de végétation non interrompu, il leur faut des soins particuliers. Ces boutures doivent être faites à l'abri de l'air, afin d'empêcher l'èvaporalion des liquides contenus dans leur intérieur, ce qui occasionneniit infailliblement leur mort longtemps avant qu'elles aient eu le temps de former des racines. L'époque la plus convenable pour faire ce genre de bouture est l'au-
tomne, ou plutôt la fin de l'été, c'est-à-dire du 15 septembre au 15 octobre environ, lorsque les bourgeons de Tannée, qu'on emploie de préférence pour cet usage, sont suffisamment aoûtés, c'est-à-dire passés à l'état ligneux. Les espèces que Tou multiplie le plus ordinairement par ce procédé sont: VAucubajaponica, les Buis (Buxus), le Fusain du Japon (Evonymus japonica) et ses variétés, le Laurier-Amandier {Prunus LaurO'Cerasus) et ses variétés, le Laurier-Tin (FtburnumTiniLs),lesCotoneastery Pernettyay Erictty etc.
n* Catégorie. — Boutures faites avec des rameaux herbacH.
Le procédé pour faire les boutures de cette catégorie est exactement le même que le précédent, dont il ne diffère que parce qu'au lieu de prendre du bois aoùté, Ton détache, pour boutures des pousses encore tendres comme de l'herbe, d'où dérive leur nom de boutures herbacées. Ces boutures, lorsqu'elles sont préparées, sont plantées soit dans des pots, soit en pleine terre, sous des cloches dehors ou dans la serre àmultipUcalion. Quant aux espèces difficiles à muItipHer, on les soumet parfois à un traitement particulier. Voici en quoi il consiste : On active la végétation des plantes qu'on se propose de multiplier, en les plaçant dans une serre où l'élévation de la température ne tarde pas à faire développer les bourgeons, puis à mesure qu'ils sont jugés assez développés, ces bourgeons sont coupés et bouturés également dans la serre et sous cloche, où ils ne lardent pas à s'enraciner.
m* Càtégoiub. — Boutures faites avec tes parties souterrainet des plantes ou boutures de racines.
Ce moyen de multiplication est d'un usage assez fréquent; quelques espèces ne sont même jamais multipliées autrement : il consiste à couper les racines par tronçons de 8 à 12 centimètres de longueur qu'on plante soit en terre de bruyère, ainsi qu'on le fait pour les Itea^ Anona^ Chs^îiom^
les, Aralia, Laitims Sassafras, etc., soit en pleine terre ordinaire, comme cela se pratique pour les Trcoma radicans, Maclura, etc. Ces tronçons ou boutuies sont piqués, à l'aide du plantoir, dans une terre meuble, et recouverts de quelques centimètres d'autre, sur laquelle on étend un léger paillis de feuilles qui, en les préservant du contact du soleil, les maintient dans un état d'humidité nécessaire à leur développement. Parmi les espèces qui peuvent se multiplier par ce procédé, nous mentionnerons les Amijgdahcs nana, Anona, Aralia, Ailanihus, Chxnomeles, Diervilla Ixitea, Gui' landina, le Houblon, le Xanthorrhiia, quelques Spirada, les Itea^Kerria, Laiiriis Sassafras, Lyciiirriy Maclura, Paulownia, RhîLS, Kuhîis, Syririga (vulgairement Lilasj, plusieurs espèces de Solarium, Volkameria, Xanthoxylum, Rohinias, etc., etc. Pour multiplier des plantes de serre, la manière d*opérer est exactement la même; la seule diflérence consiste dans les soins; on fait ces boutures sous cloches dans la serre à multiplication; c'est ce que l'on fait pour les Dais cotinifoba, Bouvardia, Curtisia, Cunonia, etc. Nous ferons observer, au sujet de ces boutures, que ces prétendues racines ne sont chez la plupart des plantes, sinon dans toutes, que des tiges souterraines ; car les véritables racines ne portent presque jamais d'yeux propres à leur mulliplicatioTi par le bouturage.
VII. — Des couchasses
Les couchages diffèrent des boutures en ce que, contrairement aux rameaux ou bourgeons bouturés, les branches couchées ne sont pas séparées de la plante mère dont par conséquent elles reçoivent la nourriture, jusqu'à ce qu'elles aient développé des racines pour pouvoir vivre par elles-mêmes, c'est-à dire de leur vie propre; aussi les couchages exigent-ils moins d'attention et de soins que les boutures, et le résultat en est généralement aussi plus assuré. Les moyens d'exécuter l'opération du couchage peuvent varier, suivant la nature
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des plantes et les conditions dans lesquelles elles se trouveront placées. On peut partager les couchages en deux groupes, dont le premier comprend les couchages simples, et le second les couchages compliqués.
Coachai^es simples. — Ils consistent à abaisse?\ on les courbant tout autour de la plante mère, les jeunes scions dont on enterre la partie courbée en laissant ressortir de terre son extrémité; dans quelques circonstances, cette extrémité est relevée et maintenue au moyen d'un tuteur (grav. 44, 15, 16). Pour quelques espèces qui reprennent difficilement lorsqu'on les sépare, et surtout pour les plantes à feuilles persistantes, les couchages se pratiquent dans de petits pots enterrés autour de la mère, et dans chacun desquels on abaisse un des rameaux destinés à ce mode de multiplication. Les pots dans lesquels la partie courbée de ces rameaux se trouve ainsi placée sont remplis le plus ordinairement d'une terre préparée, ou bien de terre de bruyère pure, suivant les exigences des plantes; mais ces couchages en pots rentrent principalement dans la catégorie des couchages compliqués, puisqu'on les fait toujours avec une incision. Les couchnijes tmfles admettent une autre niodification^qui s'applique particulièrement aux plantes vohibiles ou sarmenteuses. Les rameaux de celles-ci sont siirccssivement couchés, en en faisant ressortir rexliènilé que l'on couche de nouveau un peu plus loin, et ainsi de suite, tant
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que le permet la longueur du rameau. Nous donnons & re mode de coucliage le nom de coiicliage continu; c'est Geliii qu'on applique avec tant d'avantag'^ à la multiplication des Glycines, des Aristoloches, elc. Parmi les différents modes de couchages simples, il en est encore un qui diffère des précédents, en ce qu'au lieu d'un jet unique, ainsi qu'on le voit gravure 10, on a affaire à une branche plus ou moins ramifiée, on l'abaisse et on l' étend sur le sol ou on la fiie à l'aide de petits crochets en bois, puis, à mesure que les bourgeons se développent, on les recouvre de terre, de ma- ; nière à en recouvrir h bise qui alors s'enracine On leur i donne le nom de coucl âges d t lou (grav 17)
Craï. n,—
Conchages compiiqui^. — Ainsi quc son nom l'indique, ce mode de couchage exige certaines précautions, certains soins plus ou moins délicals, suivant le tempérament des espèces plus ou moins rebelles à la production des racines; habiluelleinent, il ne diffère du précédent que par une incision pratiquée dans la partie courbée. Ion gitu finalement et en remontant vers le sommet d-J rameau; lorsque cette incision peut séparer en deux un œil ou un nœud du rameau, deux s'il est possible, le succès est encore plus certain. Quelquefois on fait dans cette partie courbée une ligature avec un (il de fer ou tout autre corps; parfois aussi l'on y fait une plaie en enlevant un anneau d'ècorce; ces ligatures ou «es plaies ont pour but d'arrêter sur ce puint la lève par -
DE Li MUI.T1I'L1C\110S.
I l'obslacle qu'elles préscMlcnl fi sa ciriiiilalion, il du la con-
I Iraindrc à se inodilier )><.ur donner iiuiss^iicu ù des racines.
i Toulefois, ces derniers moyens sont rannieiit usîK's; le couchngG Hvrc une seule incision, sans enlfvemtnt ni liga*
' lured'aucnne partie esl au coniraire d'un emploi très-fréquenl; il suffi ord na renenipo r provoquer 1 émission des raciiTCs. Il pe t arr er auss quo ju beaucoup plus raie-
a b ou arbrisseau Irop
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tenus par un piquet, ou bien attachés à Taide d'un fil de fer à r arbre lui-même; ils offrent ordinairement sur le côté une fente par laquelle on fait entrer le rameau destiné à ce genre de propagation. On l'incise au besoin, puis l'ouverture du pot est bouchée avec un tesson, ou mieux avec un petit morceau de verre qui permet de voir dans Tintérieur les racines qui peuvent commencer à se développer; on remplit ensuite avec de la terre de bruyère ou tout autre suivant la nature de la plante, et Ton arrose au besoin. C'est à ce mode de couchage qu'on donne particulièrement le nom de marcottage. On comprend que ce moyen de multiplication, lorsqu'il est pratiqué à l'air libre, doit offrir un grand inconvénient; car les pots étant ainsi exposés à l'action souvent desséchante de l'air, la (erre qu'ils contiennent se sèche très-vite, ce qui rend nécessaire de fréquents arrosages; on peut jusqu'à un certain point y remédier en couvrant la terre des pots d'une couche de mousse qui la maintient plus longtemps humide, en s'opposant à l'évaporation.
Parmi les plantes sur lesquelles on peut pratiquer les couchages compliqués, qui, comme je Tai fait observer, se réduisent le plus souvent à un seul mode, celui avec une simple incision, mentionnons, comme se multipliant principalement par ce procédé, les Garrya, Magnolia, Auciiba, Laurier-Tin {Viburnvm Timis)y Laurier-Amande [Lauro-cerasusvulgaris)y Laurier-rose {Nerium Oleander), Grenadiers, Jasmins, etc.; mais tous ceux-ci se font dans de petits pots, afm d'assurer la reprise des plantes au moment de leur séparation, opération que les jardiniers nomment le sevrage.
Revenons aux mères. Lorsqu'elles sont exclusivement destinées à fournir ces jets ou scions destinés à être couchés chaque année, on ne doit pas les laisser développer leurs tiges, ni permettre à de vieilles branches de s'élever; il faut, au contraire, supprimer tous les ans celles qui n'auraient pu être couchées, afin de faire produire aux souches, et près de terre, le plus grand nombre possible de ces jets, qui devront à \eur tour, l'année suivante, servir à la multiphcation. Dans
les pépinières d*arbres fruitiers, les couchages ne sont guère en usage que pour la multiplication des vignes et des figuiers. I Ils sont, au contraire, fréquemment employés dans les pépi- 1 niéres d*arbres ou d'arbustes d'ornement, soit pour nnilti- ' plier les espèces dont on ne peut aisément se procurer les graines et qui reprennent difficilement de boutures, soit même pour plusieurs autres également faciles à multiplier de graines ou de boutures, mais dont la multiplication est plus lente par ces derniers procédés, tandis que par les couchages on obtient souvent des plantes qui peuvent être livrées au commerce la même année. Les principales espèces sur lesquelles on pratique plus particulièrement les couchages sont : les Aristotelia, Auciiba, Bacchoris, Budlexja^ Cornus^ ConjltLSj DeMziay Diervilla, Forsythia, Garryn, Laurieramandier (JLfluro-c^7'flS7(5) , Laurier-rose {Nerium Olcander), Laurier-Tin [Vibnrnum Timis), Magnolia y Philadelphiis ^ Plerocarya^ quelques Lilas, Mûriers, Jasmins, Grenadiers, Chèvrefeuilles, Peiiploca, Wiammis, }yistaria (vulgairement Glycine), quelques Ribes, entre autres le Ribes speciosiiin, etc.
Soins à donner axix couchages lorsqu'on les sèvre. — îfoqiie du sevrage des rameaux couchés. — Les soins à apporter à ces travaux, quoique généralement très-simples, peuvent cependant admettre quelques légères modifications. Une s*agit, la plupart du temps, que de couper les couchages près de leur point d'insertion sur la mère, de les préparer, c'est-à-dire de supprimer la partie du talon qui n'a pas de racines, de couper un peu ces dernières si elles sont trop longues, et de les planter en pépinière pour leur laisser prendre de la force et en faire, soit des touffes, soit des %«. Les sujets des espèces vigoureuses pourront quelquefois être livrés au commerce la môme année ; mais, pour les espèces délicates qui peuvent plus ou moins souffrir à l'époque du sevrage, on doit, après cette opération, les mellre sous des châssis ou les garantir du soleil. 11 faut aussi les priver d'air pendant quelque temps. L'époque où ces
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travaux doivent se faire est celle du repos de la végétation chez les plantes, c'esl-à-dire depuis octobre-novembre jusqu'en février-mars. Pour les espèces qui craignent le froid, telles que les Laurier-Tin, Laurier-rose, Grenadier, etc., on sépare les couchages en automne, puis on place tout près les unes des autres ces jeunes plantes pour Thivernage, dans une serre froide, ou mieux dans des colfres sous des châssis, ou seulement en jauge près d'un mur au midi, en les abritant avec une couverture de paillassons, de litières ou de feuilles, s'il en est besoin, afin de les garantir contre la gelée.
A quelle époque doit-on faire les couchages ? — Les couchages se font le plus généralement en février-mars, quelque fois même avril, un peu avant l'ascension de la sève ou lorsqu'elle se met en mouvement. On pourrait néanmoins s'y prendre beaucoup plus tôt, c'est-à-dire à la fin de l'automne; il y a même très-souvent avantage à les faire pendant Tété, avec les jeunes bourgeons encore à l'état herbacé; dans ce cas, en effet, ces couchages s'enracinent immédiatement. Ce moyen, pour la plupart des espèces, présente un grand avantage, non-seulement en ce qu'il est plus expéditif, mais encore parce que beaucoup d'espèces, très-rebelles à s'enraciner lorsqu'on opère le couchage avec du bois déjà dur, donnent, au contraire, très- aisément des racines avec des tiges encore herbacées ou semi-ligneuses. Pour donner un exemple de l'avantage que procurent ces couchages exécutés en été, rappelons seulement l'Aristoloche et la Glycine de la Chine, deux plantes assez importantes au point de vue commercial : lorsqu'on les couche en été et successivement, à mesure que les rameaux s'allongent, les couchages sont repris en automne; les jeunes sujets qui en proviennent peuvent être livrés au commerce dès l'année même.
Du boUag^e. — Ce mode de multiplication, qui tire son nom de la nature même de l'opération, n'est guère employé dans les pépinières que pour nmltiplier les Cognassiers : il consiste à planter, dans une terre meuble et substantielle,
des plantes munies du plus grand nombre possible di- brandips Iinnee sui\inte on les rabnt ( nv 19) Il sort de Ces branches coupies beaucoup de jeunes bour^eo» lutour s \\ '
desquels on ainonrelle h krre i''
prise dans le sol enmoniiant -j •'»
on en forme ainsi une butte \
Imlérieur de laqutlk ces bour ' '^
eons s enrannenl dins ta m m ^ innée En automne ou au prin g ii — d b
temps suivant, on déchausse la plante mère, c'est-à-dire qu'on rabat la bulle accumulée à son pied, et l'on en détache tous les jets enracinés. La même opération peut être répétée lous les deux ans.
nmilpllcaflon par éclats OU par drageona. — Ce procédé, le plus simple et le plus facile de tous, ne demande aucun soin, aucune attention particulière ; /a «iKwre -seii/e en fait les frais. Il n'est possible que pour les espèces vigoureuses émettant naturellement à leur base beaucoup de drageons qui s'enracinent la même année ; tels sont la plupart àcsSpirxa, \e Kerria japonica, les Sijrwga {vulgairement Lilas), les Amygdolus nana et georgica, le Pavia maeroslachya, Vitea virginiam, les ihjdrangea, les Rubus, etc. La séparation des drageons ou éclats peut se faire à partir de novembre jusqu'en février-mars ; les éclats sont ensuite repiqués en pépinières pour grossir, ou vendus immédiatement s'ils sont assez forts.
mt. — 0« la grefTa.
Cette opération, une des plus importanles de la pépinière, diffère des deux précédentes, au point de vue de la muili- I plicalion, par plusieurs caraclércs très-tranchés. Si, d'un cfllé, elle parait se rappi-ochcr du bouturage en ce que le plus souvent on détache de la plante mère le rameau que l'on veut multiplier, de l'autre elle en diffère essentiellement
en ce que le rameau, au lieu d'être placé dans la terre, l'est sur un autre végétal à peu près semblable à lui, ou possédant des caractères qui offrent avec lui une analogie plus ou moins prononcée.
Le but de la greffe est de changer la nature des végétaux soumis à cette opération, c'est-à-dire de les transformer, s'ils donnent de mauvais fruits, en d'autres qui en donnent de bons ; et si ce sont des arbres ou arbrisseaux d'ornement, de les changer en espèces ou variétés plus belles ou plus rares. La greffe sert encore à multiplier certaines espèces qu'il serait souvent trés-diflicile do propager par tout autre moyen. Mais cette sorte d'alliance n'est possible qu'entre des individus qui ont entre eux de grands rapports de ressemblance ou des liens de parenté, si Ton peut s'exprimer ainsi: la réussite en est d'autant plus assurée, que la ressemblance est plus parfa.te. Ces caractères d'analogie ou de parenté, souvent frappants et faciles à saisir, sont aussi quelquefois tellement cachés, qu'il faut l'œil exercé du savant pour les découvrir : c'est cependant la connaissance de ces caractères, de cette affinité, qui peut seule guider le pépiniériste dans l'opération de la greffe.
Suivant le rapprochement, suivant certains caractères de ressemblance dans l'exécution, les greffes ont été divisées en sections ou grou[)es. La nomenclature en est assez étendue -^ mais, pour la plupart, en ce qui concerne leur application, elles ne se distinguent entre elles que par de légères modifications, qui trés-sonvent ne font que compliquer l'opération, en rentoui'anl de difficultés superflues sans augmenter en lien h'S chances de succès. Nous mentionnerons donc seulement les plus conimes; elles sorit au nombre de six : 1° la greffe en fente; ^"^ en placa(je; 5^ en couronne; 4° en ^-Uoson; 5^ en anneau ou en llùte; G*^ en approche. Deux de ces siv genres de greffes, la greffe en couronne et la greffe en anneau ou on flûte, sont peu usitées dans les pépinières.
t . Greffe en fente ordinaire. — C'cst la plus COnnue ei
aussi une des plus usitées. Elle consiste à couper net, soit
rez-terre, soit à des haiitours variables, rextrémilé d*un jeune arbre qu'on se propose de greffer, et qui porte alors le nom de Sujet. On prend un rameau de l'espèce que l'on veut multiplier; on ramincit en coin et en biseau, puis, après avoir fendu longitudinaleinent l'extrémité tronquée du sujet, on y insère le greffon, en faisant coïncider les écorces le Tiieux possible, pour que le contour du sujet n'offre avec le »refibn aucune partie concave ni convexe; on ligature le tout en rapprochant les parties avec du fil, de la ficelle ou de l'osier, selon la nature des plantes et aussi suivant les conditions dans les(juelles on opère ; puis on recouvre la plaie supérieure, ainsi que les interstices qui pourraient exister de chaque côlé du greffon, avec de la cire à greffer ou de la lerre délayée en une bouillie épaisse vulgairement appelée mffuent de Saint-Fiacre. Très-souvent même, lorsque les eroffes doivent être placées sous cloche, on laisse toutes les plaies à nu, rien qu'avec la ligature qui sert à les fixer. Il en peut être ainsi lorsqu'on greffe dans la terre. La cire à greffer n'ayant d'autre utilité que de boucher les interstices qui peuvent exister entre le greffon et le sujet et d'empêcher l'air (le s'y introduire, une greffe tant soit peu enterrée, qu'on a posée en dégageant le pied du sujet, n'a souvent pas besoin (le cire à greffer; il suffit de rapprocher la terre autour d'elle pour la protéger. Le rameau servant de greffon peut varier en longueur, suivant la rareté des espèces; il pourra même .onsister oimplement en un seul œil. Une observation trésmporlante doit trouver place ici : toutes les fois qu'on greffe les espèces dont les yeux latéraux ne se développent pas ou ne s'ouvrent que très-rarement, on doit toujours prendre pour greffon un rameau pourvu d\in œil terminaL Ce rameau, dont la longueur peut varier, doit toujours, nous le répétons à dessein, être l'extrémité d'une branche munie de son œil terminal; c'est surtout pour la greffe des Noyers, Marronniers, Pavias, que cette précaution est nrcessaire.
Le greffe en fente, appliijuée dans des circonstances et des conditions très-diverses, peut, par cette raison, changer do
nom sans aucun changement réel dans son mode d'exéculîon. C'est ainsi qu'on la nomme Greffe en fente herbacée et Greffe en fente srir racine, suivant les parties servant, soit de greffons, soit de sujets. Quelques mots sur chacune de ces modifications nous semblent ici nécessaires.
a. Greffe en fente herbacée. — Elle tire SOn nom de
Topéralion môme, ou i)lulôt de Tétat de végétation des parties dont on se sert, qui sont presque à celui dlierbe, c'està-dire dépourvues de consistance ligneuse; mais aussi celte greffe, eu égard à sanalurc, ne peut guère s'apphquer à l'air libre que sur les pins, et encore doit-on autant que possible les garantir pendant quelque temps du contact de l'air, en les recouvrant d'un cornet de papier. La greffe en fente herbacée peut au coniraire, et par compensation, être fréquemment employée dans les serres et sous cloches. Dans ces circonstances, elle peut s'apphquer à presque tous les végétaux.
Lorsque la greffe en fente est pratiquée sur des végétaux à feuilles persistantes, on doit toujours, et sans avoir égard à la nature hcrl)acée ou ligneuse des plantes, opérer dans une serre et sous cloche. Quelques espèces cependant font exception et peuvent être greffées au piinlemps avant la grande ascension de la sève, ou à la fin de Télé, quand le mouvement de la sève se ralentit; on supprime alors toutes les feuilles des rameaux greffés, c'est-à-dire qu'on en coupe seul(Mnent le limbe, en ne conservant que le pétiole. 11 est fort utile, ainsi (pie nous l'avons dit pour les pins, de garantir ces greifes, au moyt'u d'un cornet de papier, contre Taclion desséchante de l'atmosphère.
b. Greffe en fente sur racines. — L'opération est la
même que celle de la gi'effe en fente ordinaire, avec cette seule différence qu'au lieu de la pratiquer sur des sujets licrneux exposes à l'air li!)re, on l'exécute sur les racines, sur des pallies souhMTaiiies soustraites à l'action de l'air et delà lumière; de là le nom particulier donné à cette greffe. Les Pivoines elles Téconias sont les plantes que l'on multiplie le
plus souvent par ce procédé, applicable dailleurs, non pas seulement à ce petit nombre d'espèces, mais à une grande partie des végétaux, en opérant aux époques convenables, et en mettantles plantes sous cloches après Topéralion. Ces racines sont coupées par tronçons de 8 à 12 centimètres de longueur; on en fend rextrémitc, dans laquelle on insère le greffon, qu*on fixe ensuite avec les mêmes soins et précautions que s*il s'agissait de la greffe ordinaire, et la cire à greffer peut y être appliquée selon le besoin. Suivant la nature des plantes, les greffes sont, après Topèralion, repiquées en pleine terre, et couvertes d'un bon paillis pour les maintenir légèrement humidos et les garantir du grand soleil, ce qui, dans quelques cas, suffit pour en assurer la reprise. Le plus généralement, l'emploi des cloches est indispensable quand on pratique la greffe en fente sur racines; très-souvent même il faut y joindre la cbi'iour artificielle soit d'une couche, soit d'une serre.
c. Greffe en fente de côté. Une autre modification de la greffe, dont nous devons décrire le procédé, est la grelfe en fente de côté, aussi désignée sous le nom de ç\ve\{e Richard. Elle ne diffère de la greffe en fente ordinaire que par son mode d'insertion. La greffe est préparée comme pour la greffe en fente ordinaire; mais, au lieu de supprimer ejitièrement l'extrémité du sujet et d'en fendre la partie tionquôe pour y insérer If greffon, on conserve le sujet tout entier; il est seulement un peu fendu sur l'un des côtés; le greffon est placé dans cette fente, puis, selon sa nature, il est maintenu avec du fil, de la ficelle ou de l'osier; la plaie est au besoin recouverte avec de la cire à greffer ou tout autre enduit propre au même usage. On peut et l'on doit même, dès que l'opération est terminée, si le sujet est volumineux, supprimer quelques branches du sommet, afin de faire refluer la sése vers la partie où le greffon est inséré.
La greffe de côlè peut être appliqu^'-e dans beaucoup de circonstances, bien qu'elle le soit assez rarement. Elle a cependant sur la greffe en fente ordinaire et sur la greffe en
placage une supiTiorilé réelle, quoique peu prononcée à certains égards : sur la première, en ce qu'on ne supprime pas entièrement le sujet, et qu'alors celui-ci peut être regrcffé quand Topéralion n'a pas réussi, sans qu'il soit à craindre que cette seclion du sujet n'occasionne sa mort, ce qui arrive quelquefois dans la greffe en fente ordinaire. Elle présente aussi sur la greîf.; en placage ce léger avantage, qu'avec des chances de reprise à peu près aussi certaines, elle est généralement plus solide et moins sujette à se décoller.
L'époque à laquelle on doit pratiquer la greffe en fente de côté est la môme que celle de la greffe en fenle ordinaire, et, comme celle-ci, trés-variahle, suivant les diverses conditions sous l'empire desquelles on l'effectue. On peut greffer de cette manière à peu près toute l'année lorsqu'on a des sujets en pots, et que les grefiVs, terminées, peuvent être immédiatement mises dans une st^re et sous cloches, et l'on peut aussi, de même que pour la grelfe en fenle ordinaire, se servir de parties herbacées. Si ce procédé était usité, il constituerait une modification qui pourrait prendre le nom de greffe de côté herbacée.
La greffe en fente est d'un usage tellement étendu, qu'on ne peut énumérer les espèces auxquelles elle peut s'appliquer. Nous serions presque en droit d'affirmer qu'elle peut convenir à tous les végètan.v ligneux, et même à beaucoup d'espèces herbacées, loisipie leurs tissus ont assez d'épaisseur et de couoislance pour èlre entaillés.
Dans les serres, on peut grelïer en fente toute l'année ; en pleine terre et à l'air libre, on ne peut greffer ainsi qu'à deux époques, avec certitude de snecès : ces duux époques sont, d'une pari, la fin de l'hiver et le connnencement du printemps, avant le grand mouvement de la sève, de l'autre, l'automne, quand ce mouvement se ralentit. Quoique la greffe aulonmale ne soit [)as dans les liabitudes des horticulteurs, nous sonnnes persuadé qu'il y aurait, dans beaucoup de cas, avantage à greffer non-seulement en automne, mais même dés la (in de Tété, lorsque les fortes chaleurs
sont passées ; car à cette époque les bourgeons dont on doit se servir sont suffisamment aoiitès, et la sève, quoique ayant perdu une partie de sa vigueur, est encore assez active pour effectuer la soudure des greffons avec le sujet. On supprime entièrement, dans ce cas, le limbe des feuilles des greffons, en ne conservant que le pétiole. Comme exemple, et pour preuve à l'appui de ce que nous avançons à cet égard, nous mentionnons quelques essais de notre pratique personnelle, couronnés d'un succès complet. Pendant les mois d'août et de septembre, des Poiriers, des Pommiers, des Pêchers, des Abricotiers, des Pruniers, des Cratœgiis, des Cylises, des Marronniers, des Pavias, des Lilas, ainsi que des Merisiers et Cerisiers ordinaires et à fleurs doubles, ont été par nous greffés en fente; ils ont tous très-bien réussi.
Plusieurs horticulteurs à qui nous avons fait part de nos expériences, tout en reconnaissant les avantages de la greffe d'automne ou de la fin de l'été, ne l'adoptent pas, parce que, disent-ils, en donnant aux pépinières leurs façons habituelles d'automne et de printemps, beaucoup de greffons pourraient se trouver accidentellement décollés; mais, si cette pratiqueestreconnue bonne, l'objection n'est pas sérieuse. En effet, que faut-il pour surmonter cette difficulté? Apporter seulement un peu plus d'attention dans l'exécution des travaux. Mais, en admettant même (ce qui pourtant n'est pas admissible) que cet obstacle soit insurmontable pour les arbres nains, dira-t-on qu'il l'est aussi pour les arbres greffés à haute tige, qu'on craint de casser ou de décoller les greffons, en binant la terre ou en arrachant la mauvaise herbe au pied de ces arbres? Il nous est donc permis de conclure que la greffe en fente faite à r arrière-saison est bonne, et qu'elle peut trouver dans la pépinière de nombreuses et utiles applications. Ces trois principaux avantages ne sont, certes, pas à dédaigner : 1° elle n'a pas à redouter les hàles du printemps, souvent si funestes aux greffes faites en cette saison; 2° à celte époque de l'année, les autres travaux ne pressent pas, tandis qu'au printemps ils sont tellement ur-
gents qu'on est souvent surchargé; 5** enfin, les sujets dont les greffons n'auraient pas réussi peuvent toujours être regreffés au printemps suivant.
La réussite des greffes en fente est d'autant plus assurée, que ces greffes sont moins exposées à l'action desséchante de l'atmosphère, qui leur enlève leur humidité, ou, en d'autres termes, la sève contenue dans les tissus. On doit par ce motif, lorsque l'on greffe rez-terre à l'air libre, greffer le plus bas possible; et même, si la saison est avancée et que les greffons soient, comme il arrive souvent, un peu fatigués, on pourra greffer en terre, en dégageant le sujet; on rapprochera ensuite autour de celui-ci toute la terre d'abord déplacée, de sorte que les greffons eux-mêmes se trouveront en partie cachés. Beaucoup de greffes, qui auraient très-probablement péri si l'on eût greffé à une grande hauteur, pourront être ainsi sauvées, parce qu'elles auront été soustraites à l'influence de l'air.
Doit-on couper les greffons longtemps avant de s'en seimVj et, comme on le pratique encore souvent, en automne, pour greffer au printemps? Nous disons sans hésiter : Toutes les fois qu'on peut ne les couper qu'au moment de les employer, il y a toujours avantage à le faire. Les seules circonstances qui peuvent engager le pépiniériste à s'écarter de cette règle, c'est lorsqu'il reçoit des greffons dans un moment où il n'est pas possible de les employer immédiatement; dans ce cas, on les tient en réserve jusqu'à ce que l'époque soit venue d'en faire usage. De même, si pendant Thiver on vient à vendre une espèce dont la pépinière ne possède que peu d'exemplaires, on peut, avant de la livrer, en détacher quelques rameaux que Ton conserve par les procédés que nous décrirons plus loin. Une dernière circonstance peut encore militer en faveur des greffons coupés d'avance; elle contraint môme souvent les pépiniéristes à y recourir : c'est ce qui a lieu quand, les travaux du printemps étant trop nombreux, les greffes ne peuvent être faites que très-tard, et lorsque les arbres sont en pleine végétation ; dans ce cas, on doit
couper les rameaux destinés à servir de greffons, elles met- Ire en réserve, avant l'ascension de la sève; mais toutes les exceptions que nous venons de mentionner ne détruisent en rien les règles posées précédemment, et, s'il est certains cas où Ton peut impunément s'écarter de ces dernières, on a en général intérêt à les suivre.
Où doit-on placer les greffons, lorsqu'on est forcé de les couper longtemps avant de les poser? On doit les piquer dans une plate-bande au nord, où la terre est humide et où les rayons du soleil ne donnent jamais, ou dans du sable, dans une cave où ces rameaux sont également à l'abri du soleil, et, déplus, hors du contact de l'air extérieur, souvent non moins dangereux que le soleil. Quelques horticulteurs recouvrent entièrement ces rameaux avec de la terre ; mais si, ce qui est incontestable, ce procédé est bon pour empêcher Tévaporation et maintenir le bois dans de bonnes conditions, il peut être mauvais en ce sens que, quand l'opération de la greffeest retardée jusqu'en mars et avril, ce qui a lieu trèssouvent, les hâles, ordinairement tiès-considérables à cette époque de l'année, exercent leur action des<;écliante sur les greffons avec d'autant plus de danger qu'ils ont été plus longtemps soustraits à l'action de Tair.
t. Greffe en placage. — Elle diffère de la greffe en fente, en ce que le sujet qui doit recevoir le greffon n'est pas tronqué, et que l'extrémité coupée n'est pas ensuite fendue verticalement pour y insérer le greffon. Rien de semblable en effet dans la greffe en placage : le sujet est conservé eu entier; le rameau qui doit être greffé est seulement apjiiqué ou plaqué contre le sujet. Ce rameau, dont la longueur est aussi variable que pour la greffe en fente, peut même, si l'espace est rare, se réduire à un œil. L'opération consiste à entailler en l'amincissant, mais seulement d'un côté, la base du rameau qu'on se propose de L:reffer; une entaille de mêmes dimensions est faite sur le sujet; le greffon est appliqué dans cette entaille, qu'il doit remplir le plus exactement possible, et est ensuite ligaturé avec du lil ou de la
petite ficelle. Le greffon et le sujet doivent avoir, autant que possible, à peu près la même force, afin que les extrémités ou les bords des entailles coïncident parfaitement. Si cependant le sujet est un peu plus gros que le greffon, on se borne à faire coïncider seulement un côté de ce dernier avec celui du sujet.
La greffe en placage se pratique ordinairement sur des sujets cultivés en pots, qu'on place dans une serre et sous une cloche après l'opération. On comprend qu'ainsi que dans l'exemple précédent, on peut, pour cetle greffe, employer des parties de plantes à l'état plus ou moins herbacé. Cetle greffe est très-peu pratiquée à l'air libre; elle pourrait l'être cependant assez souvent avec avantage pour remplacer des branches qui auraient péri, ou pour en appliquer là où il en manque; elle offre encore un avantage, c'est de ne pas blesser les sujets, qui, si l'opération vient à manquer, peuvent être greffés de nouveau sans en éprouver aucun mal sensible. L'époque où l'on doit pratiquer la greffe en placage à l'air fibre est la même que pour la greffe en fente, c'est-àdire le commencement du printemps, avant le départ de la sève, ou, ce qui est préférable, la fin de Télé, quand l'activité de la sève se ralentit. Lorsqu'on greffe en placage à celte dernière époque, le limbe des feuilles est supprimé pour n'en conserver que le pétiole.
La greffe étant posée et hgaturée, on en ferme les interstices avec de la cire à greffer. Si les greffes doivent être mises sous cloche, la cire devient en partie inutile; il est aussi moins nécessaire de greffer à telle ou telle époque de Tannée; toutefois, celles qui viennent d'être désignées sont généralement les plus avantageuses.
La greffe en placage sert [)rincipalement à multiplier les Houx, les Rhododendrons, les Azalées, les CameUias, les Conifères, etc.; efie pourrait également être appliquée à un très-grand nombre d'autres végétaux, soit à feuilles caduques, soit à feuilles persistantes.
Greffe en couronne. — La greffe cn couronne tire son
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nom (le la liispoï^ilioii dus lairieanx gi efics (|ui, souvent assez iiombieux, sont disposés v\i l'ornie de cercle on de conromje uulour de rexlréinilé Ijoiniiiée du l^ujet. Après avoir coupé liorizoïitaleinent la partie supérieure du sujit et préparé la ^Tolle, eu évidant seulement le côlé qui doit èlre appliqué sur l'aubier, l'exlréniilé supérieure de celte entaille étant tranchée bien horizontalement, pour qu'elle repose dans toutes ses parties sur la surface coupée du sujet, on soulève récorce de celui-ci pour y insérer le greffon. Le côlé aminci, dont Tentaille doit être assez profonde, doit aussi s'appliquer Je plus exactement possible contre l'aubier du sujet. On pose ainsi trois, quatre, cinq, six greffons, quelquefois plus, si le volume du sujet s*y prête, puis on ligature le tout avec du fil, de la ficelle ou de l'osier, suivant la nature de l'arbre, afin de consolider, de rapprocher et de fixer les parties qui doivent s'unir; les plaies sont ensuite, comme dans la greffe en fente, recouvertes avec de la cire à greffer ou de la terre argileuse délayée en une sorte de bouillie (onguent de Saint- Fiacre).
La greffe en couronne n*est possible qu'au moment où le sujet est assez en sève pour qu'on puisse facilement en soulever 1 écorce ; l'époque favorable pour la pratiquer est donc déterminée par la végétation; elle arrive habituellement, sous le climat de Paris, vers la fin d'avril. On comprend qu'à cette époque les yeux sont en grande partie développés ; il importe, par conséquent, de couper d'avance les rameaux qui doivent servir de greffons et de les placer dans les conditions indiquées plus haut, pour qu'au moment de s'en servir ils ne soient pas dans un état de végétation trop avancé.
4. G cffe en écusson. — Celte greffe est l'application d'un œil d'un arbre ou arbuste, détaché avec l'écorce qui l'entoure, sur un autre arbre ou arbuste appelé, comme pour les greffes précédemment décrites, svjet ou sauvageon. Les principes posés au commencement de ce chapitre, quant à Tanalogie qui doit toujours exister entre la greffe et le sujet,
s'appliquent, bien entendu, complètement à la greffe en écusson.
Cette condition remplie, on pratique sur le sujet, en entamant seulement l'écorce, deux incisions : Tune transversale, l'autre longitudinale et perpendiculaire à la première, de manière à former un T; on soulève ensuite, avec la spatuïe du greffoir, l'écorce de chaque côté de la fente longitudinale, et Ton y insère l'écusson fraîchement détaché de Tespèce à multiplier. L'écusson posé est hgaturé avec de la laine ou bien avec tout autre fil assez élastique pour ne pas endommager l'écorce, généralement très-tendre. Dans quelques endroits, on emploie à cet usage des liens d'ôcorce d'orme, d'osier ou de tilleul; ailleurs, comme à Bordeaux et aux environs, on fait usage du Scirpus triqueter, tandis que, dans d'autres localités, on emploie exclusivement les brins provenant des nattes dans lesquelles diverses marchandises ont été expédiées des colonies en Europe. On peut, suivant les ressources de chaque pays, essayer des Sparganiurrij des Carex, ou de toute autre plante de ces groupes, offrant à la fois assez de souplesse et de ténacité; le Sparganium ramosum surtout présente sous ce rapport d'immenses avantages, et aujourd'hui, dans beaucoup de pépinières marchandes, on n'emploie guère autre chose pour assujettir les écussons.
On voit que, pour greffer en écusson, le greffon et le sujet doivent nécessairement être en sève, afin d'en pouvoir facilement détacher l'écorce : c'est ce qui a lieu à partir de mai ou de juin, aussitôt que les nouveaux bourgeons sont sufBsamment aoûtés pour que l'écorce puisse se séparer du bois, et que les yeux sont bien constitués : on peut dès lors commencer à greffer et continuer jusqu'en septembre et octobre. La greffe en écusson a reçu, suivant les conditions dans lesquelles on l'applique et les différentes destinations qu'on se propose, des dénominations diverses : on la nomme greffe à œil poussant et greffe à œil dormant. La greffe à œil poussant eommence à être praticable en mai et juin^ aussitôt que k
bois des jeunes bourgeons est dans un état convenable. Ello doit son nom à celte circonstance, que les yeux des écussons posés se développent immédiatement chez certaines espèces, les rosiers par exemple. Les sujets ainsi greffés donnent des pousses qui souvent fleurissent la môme année, de sorte qu'ils peuvent ô|re livrés au commerce en automne; et c'est souvent là le but que le pépiniériste s'est proposé d'atteindre. Pour la greffe à œil dormant^ l'opération est exactement la même, et ne diffère de la greffe à œil poussant que par l'époque où elle est pratiquée : au lieu de greffer en mai ert juin, on greffe à la fin de juillet, en août et même en septembre. La limite extrême est déterminée par le manque absolu de sève ; tant que celle-ci est assez abondante pour qu'on puisse soulever Técorce et la séparer de l'aubier, on peut continuer à greffer. La greffe à œil poussant n'est guère employée que pour les rosiers, bien qu'elle puisse être appliquée avec avantage à des espèces d'arbres ou d'arbrisseaux que le pépiniériste aurait intérêt à multiplier rapidement. La greffe à œil dormant est, au contraire, d'un usage Irès-étendu, non seulement pour les rosiers et les arbres fruitiers de toute espèce, mais encore pour beaucoup d'arbres et d'arbustes d'ornement.
Greffe en finneau, en flîite ou en siffleC. — Cette
greffe, généralement longue et quelque peu minutieuse à exécuter, demande de la part du praticien une certaine habitude; aussi est-elle très-peu employée et à peine connue dans les pépinières. Pour cette greffe, on enlève au rameau de l'espèce à multipher un anneau d'écorce muni d'un ou de plusieurs yeux; un anneau semblable est de même enlevé sur le sujet et remplacé par le premier ; on rapproche les parties, afin qu'elles se joignent le mieux possible; puis on ligature comme pour la greffe en ècusson. Deux conditions sont surtout importantes au sujet de celte greffe : le «Million et le sujet doivent d'abord être également en sève, pour (|iie l'ècorce puisse facilement s'en détacher; il faut cnsnitc (jue le rameau sur lequel est pris l'anneau d'écorce (gitiluii)
pour la muïtiplicalion soit à peu près du même diamètre que le sujet. Ce rameau peut pourtant, à la rigueur, être plus gros que le sujet ; mais jamais il ne peut être plus petit, sans quoi une partie de l'aubier du sujet ne serait pas recouverte. Au contraire, lorsqu'il est plus gros, l'inconvénient est moindre, ou plutôt il disparaît; car il suffit de rétrécir l'anneau en en supprimant sur le côté une portion, pour qu'il recouvre exactement la plaie. Cet anneau d'écorce peu/ être comparé à un cylindre sans fond, fendu longitudinalement sur l'un des côtés. La hauteur de l'anneau doit, avec autant de précision que possible, être la même que celle de l'anneau enlevé du sujet, afin d'en bien remplir la place. On peut pratiquer la greffe en anneau à l'extrémité du sujet ou sur une partie quelconque de sa longueur; dans le premier cas, on retranche net l'extrémité, et l'anneau d'écorce est appliqué au niveau de la partie tronquée; dans le deuxième cas, on le place, au contraire, à des hauteurs arbitraires, et, dès que la soudure est opérée, on supprime peu à peu la partie du sujet supérieure à la partie greifée, sans quoi cette dernière absorberait toute la sève et empêcherait le développement des yeux, que l'on a, au contraire, le plus grand intéiêt à protéger. L'époque où l'on doit pratiquer cette greffe est à peu près la même que celle où il convient d'opérer celle en écusson, dont on peut dire qu'elle n'est, en quelque sorte, qu'une modification. Le plus souvent, dans la pratique de celte greffe, on n'enlève pas l'écorce du sujet, on l'abaisse seulement en la détachant en forme de lanières, qu'on relève et que l'on serre solidement autour de la partie greffée après qu'elle e^i posée; mais, comme nous l'avons fait observer, cette mariîère de greffer tend à disparaître des pépinières; elle n'est presque plus employée aujourd'hui, si ce n'est pour les Châtaigniers, dans les départements de la Sarthe, de la Mayenne et de Maine-et-Loire, où elle se pratique dans la première quinzaine de mai. On la remplace presque partout par la greffe en écusson ou par la greffe en fente, l'une et l'autre beaucoup plus expéditives, et donl
les résultats sont aussi beaucoup plus assurés. Cependant ou s'en sert en ore, quoique assez rarement, pour niulliplier les Noyers et quelquefois aussi les Mùi'iers, bien qu'au jourd'hui ces derniers soient généralement gieffés en écusson.
6. Greffe en approche. — Cette greffe (grav. 20) paraît être une des plus naturelles; elle se distingue de toutes les autres en ce (|ue, dans ropéralioii, aucune partie n'est détachée ni du sujet ni du greffon. Sun nom seul en donne une idée assez exacte, puisqu'en effet elle s'exécute en 7'approchant les deux individus qu'on veut rémur. Après les avoir ainsi rapprochés, on fait ï>ur l'un et l'autre une entaille longitudinale qui l'iitame l'écorce et une partie de laubier; on ajuste l'une dans l'autre ces deux parties entaillées; on les rapproche pour qu'elles se joignent le [)lus exactement possible; elles sont ensuite fixées avec des liens de laine, de fil ou de ficelle, ^uivallt la nature des plantes. Le plus souvent cette grclTo présente quelques difficultés, non pas précisément dans ropêration, mais dans les préparatifs : il faut d'abord apporter des sujets prés de la mère; ces sujets sont ordinairement petits, cultivés dans des pots; des supports ou espèces de planchers doivent élre dressés, sur les(iuels on place les pots, pourqu'ilsse trouvent à la hauteur voulue. Si les sujets ne so!it pas en pots, il en résulte un autre inconvénient; ils doivent alors être plantés dans le voisinage; de -la mère, pour être gi'elïés plus tard. Par tous ces motifs, la greffe en rpproche n'est employée que pour les espèces qui réussissent diincîleinent de toute auhe manière, teli que les Magnolias, les [Fêîres et souvent auesi les Noyers, etc. Mais, quoicjue celte greffe présente souvent quelijues diffifuillés dans l'exécution et nécessite des préparatifs plus longs et plus embarrassants que la plu[)art des autres gieffes, elle a cependar.l aussi ses avanlages; un des |)lns inqiorlanbî. c'est la réussile, qui est toujours complète et assurée. Lorsque par hasard elle manque, le sujet n'est nullement endommagé; il [)eu! èlre greffé de nouveau, ce qui souvent n'arrive pas après une
greffe en fente manquée. Quant à l'époque derexëcution, au
_i ^j- — ^/^ .p.sîv, y\-
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Grav. "20. — Griffii en approche.
lieu d<3 tomber au printemps , au moment où les travaux tont
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généralement trèS'Urgenls, elle se fait au commencement de Télé, alors que la besogne est moins pressante. Du reste, les procédés qu'on emploie généralement aujourd'hui sont de beaucoup préférables aux anciens ; car, au lieu d* avoir seulement une mère, autour de laquelle on apporte des sujets, on contre-plante^ c'est-à-dire que dans un carré de sujets, de Hêtres par exemple, on plante alternativement deux lignes de sujets et une de mères, ou bien on plante seulement et de distance en distance quelques mères; de sorte que, pendant l'été, on approche successivement les uns sur les autres, et, dans un temps assez court, tout le carré se trouve ainsi transformé. Lorsque la reprise est complète, ce qu'il est facile de reconnaître à la soudure des parties, on sèvi^e les greffes, c'est-à-dire que la tête du sujet, ainsi que la partie inférieure du rameau greffé, sont supprimées peu à peu. Au bout de quelque temps, lorsque le sevrage est achevé, il reste le sujet, dont la tête a été supprimée et remplacée par la partie supérieure du rameau de l'espèce qu'on se proposait de multiplier,
SK, — 0]»aerva|ion9 générales sur la pratique dea greffes.
Pour toutes les greffes, en général, chaque fois qu'on juge avantageux d'avoir des plantes franches de pied, ce qui est presque toujours plus avantageux, et que néanmoins on est forcé d'employer la greffe comme moyen de multipHcation, on doit, sans avoir égard à la forme de greffe adoptée, rétablir le plus bas possible, afin de pouvoir, sans trop enferrer la plante, la mettre pourtant assez avant en terre, au moment de sa mise en place, pour que la partie greffée se trouve recouverte et puisse, par conséquent, émettre des racines, ou, comme l'on dit dans la pratique, qu'elle puisse s'a (franchir. En outre, s'il se foime un bourrelet, coinnie cela a souvent lieu, entre le grelfon et le sujet, ce bourrelet sera en grande partie dissimulé. La principale et peut-être même la seule circonstance qui permette de s'écarter de
cette règle, est lorsqu'on aura affaire à des espèces ou variétés trop peu vigoureuses pour développer par elles-mêmes la tige dont on a besoin, ou dont Torganisation ne permet pas aux bourgeons de s'élever verticalement; telles sont les espèces à rameaux horizontaux, comme le Mespilus linearis^ ou à rameaux pendants, telles que le Frêne pleureur [Fraxinus exe. pendula), le Sophora pleureur (Styphnolobium penduliim)^ le Hêtre pleureur (Fagiis sylv. pendula), etc.; ou encore si l'on a affaire à une espèce ou variété dont les bourgeons courts, tortueux, très-ramifiés, tendent à former buisson ou, comme on dit vulgairement, boide, tel est TAcacia boule des jardiniers [Robinia pseudo-acacia umbraculifera).
7L, — PrécautioA Importanto à prendre ao sajet des grette».
Dans une pépinière de quelque importance, il est trèsutile, presque indispensable de conserver toujours en pots un certain nombre de sujets variés, non-seulement pour greffer les espèces qui ont besoin d'être mises sous cloche après que l'opération est terminée, mais encore pour parer aux éventualilés. Une circonstance imprévue peut, en effet, vous contraindre de greffer dans le courant de l'été, lorsqu'il n'est plus possible d'opérer avec chance de succès à l'air libre; tandis qu'à l'aide de sujets en pots on pourra greffer pendant toute raiinéc, en traitant les sujets comme nous l'avons dit en parlant de la greffe en placage et de la greffe herbacée.
Ces sujets, qui peuvent être très-variés, appartiennent parliculièrement aux genres Houx, Coignassiers, Cotoneas* ters, Berberis, Noyers, Érables, Épines, Poiriers, Clématites, Troènes, Cytises, Ornus (pour Olivier, etc.). Chênes, Pruniers, Sainte- Lucie (Prunus Mahaleb)j Pavias, Genista^ etc., etc.
SI. ~- Seins généraux, ou surveillance à exercer sur les greffes
après qu'elles sont posées.
Si, aussitôt l'opération terminée, Ton abandonnait les lîreffes à elles-mêmes, il pourrait arriver, et c'est ce qui arriverait au plus grand nombre, qu'après avoir repris, les parties greffées ne tarderaient pas à périr, les unes brisées par les animaux ou par les vents, les autres mangées ou alTamées par les bourgeons développés sur le sujet. Il ne faut donc pas les perdre de vue, et l'œil du maître doit y veiller constamment; car ces greffes réclament continuellement certaines précautions, ainsi qu'une foule de petits ^oins de détail qui ne peuvent être impunément négligés. Tout d'abord, si l'on a greffé eu fente et rez-terre, chaque sujet aura dû recevoir innnédiatement un petit piquet ou tuteur, ne serait-ce que pour le marquer ou pour empêcher 'jueles greffons se rompent, soit par le passage des ouvriers, soit lorsqu'on façonne le terrain. Ces petits tuteurs serviront encore plus tard à attacher les jeunes bourgeons à l'époque de leur développement; mais, de plus et quel que soit le procédé de greffe employé, une surveillance active devra toujours être exercée sur elles : il faudra relâcher au besoin celles dont la ligature, trop serrée par suite de l'accroissement des tissus, les couperait ou ferait naître sur les scions, par l'accumulation de la sève gênée dans son parcours, des bourrelets annulaires assez volumineux, désignés dans la pratique, et avec assez de justesse, par le nom d'étranglements, toujours funestes aux greffes. Indépendamment de ces soins, les greffes faites à une certaine hauteur auront besoin de recevoir des tuteurs, après lesquels on attache les bourgeons au fur et à mesure qu'ils se développent. Ces précautions sont très-nécessaires, car il suffit souvent du moindre coup de vent ou du moindre choc pour décoller ou casser les greffons, et le pépiniériste perdrait ainsi en un 'nstant le fruit des travaux de toute la campagne, sowven même celui de plusieurs années. Plus tard encore il faudra
visiter les greffes, afln de supprimer les bourgeons, qui, en se développant sur le sujet, absorberaient une grande partie de la sève, au détriment de la partie greffée. Si cependant celte dernière était trop faible, on laisserait subsister dans son voisinage quelques bourgeons du sujet, afin que ceux-ci attirassent vers elle la sève dont elle a besoin, et qu'elle n'aurait pas la force d'aspirer par elle-même. Ces bourgeons seront d'ailleurs surveillés attentivement et pinces au besoin, afin qu'ils n'altèrent et n'épuisent pas eux-mêmes les parties qu'ils sont destinés à protéger.
XXI. — De la oire à greffer
Quoique la cire à greffer puisse varier dans sa composition, nous croyons à propos de faire connaître ici les ingrédients qui y entrent, ainsi que les proportions approximatives de chacun d'eux. Ce sont : la poix noire^ la poix blanche de Bourgogne ou poix résine, la cire jaune et le suif. On y ajoute des cendres tamisées, du mastic de fontaine ou un peu de sable siliceux, pour donner de la consistance à ce mélange, empocher qu'il ne fonde par la chaleur, et aussi pour en augmenter le volume et en diminuer le prix de revient, ce qui n'est pas sans importance dans les pépinières où l'on en emploie beaucoup. Voici la proportion de chacune de ces substances :
Poix noire 30 parties.
— blanche de lîourgogiic ou résine. ... 30 —
Cire jaune 20 —
Suif 12 —
Cendres tamisées, mastic de fontaine ou sable
siliceux 8-^
Total 100 parties.
Dans la pratique on ne pèse jamais ces ingrédients, l'ha. bitude suffit pour évaluer à peu près les doses : si la composition est trop épaisse, on y ajoute un peu de suif, et, dans le cas contraire, c'est un peu de résine, de poix noire, etc. Non-seulement les proportions des éléments de la dro i
freffer peuvent varier, mais souvent on n'en admet qu'une partie : par exemple, on y met seulement de la poix noire OH Hanche, avec un peu de cire jaune et de suif. Pour faire fondre le mélange, on se sert quelquefois d'une marmite en fonle, que l'on pose sur un réchaud rempli de charbon illumé ou mËme sur un feu clair établi en plein vent à t'aide de bois et de broussailles ranjassés dans les pépinières; mais ce procédé, qui est le plus ancien, est généralement incommode; aussi est-il très-peu usité aujourd'hui; il tend même 1 disparaître tout à fait pour faire place à la lampe porlalive i ijTef^er, dont nous avons à parler ici. C'est un petit cylindre en tôle de fer ou ni6me en zinc, creux à l'intérieur surmonté à sa partie supérieure d'un réservoir ou cuvette en cuivre. Dans la partie inférieure, qui est vide, on place audessous de la cuvette une lainpe (grav. 25), dont ta Hamme, encontact avec le fond de la euvetle, fait fondre la matière (jii'elle contient. Cette lampe est munie à sa partie supi^rieure d'une anse qui la rend commode à emporter avec soi lorsqu'on monte sur une échelle pour couvrir des greffes ou des plaies existant sur un arbre à diverses hauteurs; c'est, en un mot, un objet tout à fait indispensable à un pépiniériste. AQn d'en faire mieux comprendre les détails, nous donnons (çrav. 21,52, 25) la représentation et la description de deux de ces lampes;
Grav. SI. - Lanipo â Bfcffcr. - Eiiériao».
Dans la gravure 21, toute la circonférence ou corps prin-
os PÉPINIÈHES.
cipal est en tûlo; on voit, dans la partie iiiféricurG, la purta i]iii se fenijc par une pelile piùce ^ui y est ajubtëu et qui etilre dans une pL-lite af^raFo fixée au corps principal de la lauipe; trois pelites ouvcriures triangulaires, dont deux sculeinenl' sont visibles, et qui donnent de l'air et alimentant la flamme de la lampe lorsque la porte esl fermée; une cuvette un cuivre, dont le sommt t présenta im petit rebord saillant qui repose sur l'exlrcniilé du corps principal' enfin une anse qui sert à transpo t r 1 nslrumenl A linltrieur, sous la ciivelte, se trouât, la pelitL I impt, en ft,r bhnc, que l'on voit distinct eiiicnt dana la gia\ure _2
frav •" - Ijimpeà^ tnop lolcreat.
I,a gravui o 2 2 a peu pi es sembh )Il a la précédente pour la forme , Lstinticrtn mt en fer blan le eu rps principal est percé de trois Irf u-i do it diux sluI ment sont visibles; la
G ni *S — Tel te lampe f lacda à 1 nténmr.
porte en a été ôtée, afin de laisser voir la lampe placée à l'inlcricur. Ou voit étj.dcineiit prés du sonnnet l'anse à laids de laquelle on transporte l'iiistiumeiit. A l'extrécnité du corpe
principal se trouve la cuvette, comme dans la gravure 21. Mais, afin d'en augmenter la capacité, à partir du bord élargi qui repose sur le sommet du corps principal, cette cuvette se prolonge vers le haut; elle est fermée à son sommet par un couvercle mobile, dont le centre est percé d'un trou par lequel on introduit, soit un petit bâton, soit un très-petit pinceau, pour puiser la cire à greffer renfermée dans h cuvette.
Chacun de ces deux modèles présente des avantages qui lui sont propres : le premier, d'un prix un peu plus élevé, est plus solide, moins salissant, mais plus long à chauffer.
Le second modèle est moins solide, mais aussi moins cher, toute proportion gardée; il offre l'inconvénient d'être souvent rendu malpropre par la résine noire qui recouvre en partie sa surface, mais il a l'avantage de chauffer beaucoup plus promptement. Nous devons faire observer, quant à ce liernior modèle, qu'il la ut éviter les soudures, qui peuvent londrc parl'aclion de la chaleur, quelquefois assez intense, "l qu'il vaut mieux, au risque d'augmenter tant soit peu la tl'pense, que les diverses parties de l'appareil soient fixées p.jr des rivets en ter.
Avant de terminer l'exposé de ces données sur la greffe, nous ferons connaître un nouveau maslic A greffer, qui a l'avanfage de pouvoir être employé à froid. On le doit à M. Uiomme-Leforl, de Bellevillc-lez-Paris. Ce maslic réunit toutes les principales conditions que l'on recherche dans relie circonstance; il présente néanmoins cerlains inconvénients : d'abord son emploi est beaucoup moins expéditif que n'est celui de la cire à greffier ordinaire; de plus, sa ronsislance assez considérable fait qu'on ne peut guère l'appliquer sur des pai lies délicates et fragiles sans s'exposer à les rompre. Mais, Oii lésait trop, il n'y a rien de parfait, toute inéhiill'» a son revers. Si ce maslic offre les inconvénients qui viennent d'élre signalés, il a aussi des avantages qui ne doivent pas être passés sous silence. Si l'on a, par exemple, quelques sujets à greffer à une grande dislance de la maison,
il est toujours incommode d'emporter avec soi un réchaud, du charbon, ou même seulement la lampe à greffer; rien n'est plus facile, au contraire, que d'emporter dans sa poche une petite boîte contenant du mastic, de sorte que lorsqu'on en a besoin on n*a qu'à ouvrir celle-ci. Il est également trèsconvenable pour recouvrir les plaies. Ce mastic pouvant s'appliquer à froid, son emploi éloigne tout risque de brûler les tissus, ce qui peut arriver lorsqu'on se sert de cire à grol-i fer un peu trop chaude. i
CHAPITRE VII
La plantation est aussi une des opérations principales du i pépiniériste; elle est en quelque sorte le complément de ses j travaux, car à partir de la plantation tous ses soins se bornent d'ordinaire à des travaux d'entretien, et la nature seule ! se charge d'une grande partie des frais. On ne saurait donc apporter trop de soin à celte opération, puisque c'est d'elle que dépend en général le résultat définitif, qui doit varier soit en bien, soit en mal, suivant qu'elle aura été plus ou moins bien exécutée. Nous n'abordons point ici les questions relatives à la plantation à demeure des arbres fruitiers: ces soins sont du ressort des traités spéciaux sur cette »nalière. Nous indiquons seulement les époques dos plantations ot les soins à donner à l'exécution de ces travaux, en faisant observer (Jue, sous ce rapport, nos indications s'appliquent aux plantations dos arbres en générai.
I. — A queUe époque doit-on faire les plantations
Celle question, trop générale et trop comphquée, a bo-
soin, pour êlrebien comprise, de quelques mois d'explication. Tous les végétaux, quoique fondamentalement organisés de la même manière, ont cependant entre eux, et par leur propre nature, de profondes différences physiques; différences non-seulement très-appréciables pour nous, mais qui de plus modifient en quoique sorte leur organisation intime et donnent des caractères très-distincts à leur végétation. Les végétaux ligneux cultivés en plein air sont rangés sous ce rapport en deux groupes : Tnn, comprenant les arbres à (miles caduques, l'autre, ceux à feuilles persistantes. Dans le premier, les feuilles apparaissent au printemps et tombent à l'automne; dans le deuxième, au contraire, elles resti'iit sur l'arbre pendant deux, trois, quatre ans, quelquefois plus longtemps encore; et, comme elles tombent et se renouvellent successivement, les arbres en sont toujours ^^arnis : de là leur nom d'arbres toujours verts ou arbres à (fuilles persistantes . On comprend que de si profondes différences entre ces deux catégories de végétaux doivent entraîner des modes de vie végétale non moins différents pour ciiacune d'elles. En effet, il y a dans le premier groupe engourdissement, léthargie, ropos ou même mort apparente, pendant une partie de l'année. Dans le second, au contraire, ces feuilles toujours vertes remplissent continuellement leurs fonctions, et déjnontrent de la manière la plus évidente que la vie de ces végétaux s'exécute sans interruption sous l'influence de ce principe fondamental auquel on a donné le nom de force vitale.
11. ^» époque où l'on doit faire les plantations d'arbres et d'arbrisseaux à feuilles caduques.
A part les exceptions sur lesijuelles nous reviendrons plus bas, les plantations d'arbres on d'aibrissoaux ligneux doivent /o//jo?ir5 se faire en automne, c'est-à-dire à partir de novembre, et pour beaucoup même dès les mois de septembre et d'octobre. Le résultai est généralement d'autant
plus heureux qu'on a planté plus tôt. Les conditions qui peuvent faire rejeter d'une manicre absolue les plantations d'auloinne sont lares, nous pouvons raffirmer; c*est surtout lorsque la terre où l'on doit planter est forte, argileuse, et par conséquent humide et fraîche, ou lorsqu'elle est inondée l'hiver, qu'il peut être avantageux, et c'est même la règle à suivre en pareil cas, de planter lorsque la terre s'est asséchée, et qu'elle a commence à se réchauffer par l'élévation de la température atmosphérique. Tous les pépiniéristes le savent, et aucun d'eux n'ignore l'avantage considérable qu'offrent en général les plantations d'automne. S'ils ne les font pas à cette époque, c'est qu'à partir de novembre jusqu'en mars les expéditions ont lieu ; besogne urgente, qu'on a toujours le plus grand intérêt à ne pas retarder. Une autre cause non moins puissante les en empêche souvent : ils manquent de terrain disponible, car ordinairement on destine aux nouvelles plantations celui-là même où ont été arrachés les arbres expédiés. Nous engageons donc tout pépiniériste, libre de choisir l'époque de ses plantations d'arbres fruitiers, forestiers, d'ornement, rosieis, etc., etc., à piauler toujours en automne^ à moins qu'il ne soit placé dans une des conditions exceptionnelles signalées plus haut.
Il peut cependant se présenter des circonstances qui obligent à s'écarter un peu de la régie que nous venons d'indiquer, et à planter soit au printemps, en avril par exemple, lorsque les feuilles sont* déjà développées, soit au contraire à la fin de l'été, quand les arbres sont encore en végétation, et par conséquent chargés de leur feuillage. Dans la première supposition, les arbres devront élre arrachés avec le plus de racines possible, et plantés avec précaution, de manière que ces dernières ne soient pas contournées ou repliées sur elles-mêmes. Après les avoir l'ecouverles de terre assez finement divisée pour s'introduire entre toutes leurs ratnifications, on remplit aux quatre cinquièmes le trou, on donne une bonne mouillure, puis on achève de le combler. Sien plante des arbres ou des arbustes d'une (^rtaine taille et
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pourvus, d'un bon nombre de branches, on peut d'al)or(l, et afin de donner moins de prise au vont, en supprimer quelques-unes des plus basses, et maintenir ensuite les arbi es au moyen de tuteurs placés à quoique distance du pied, pour n'en pas blesser les racines, ou bien au moyen de cordes ou (le fils de fer attachés à des piquets ou aux arbres situés à proximité, afin d'empéchor que ceux nouvellement plantés soient renversés par les venls ou plus ou moins ébranlés, ce qui générait le travail de la reprise. On fait mieux encore en amoncelant au pied des arbres quelques brouettées de terre que l'on y maintient jusqu'à ce qu'ils soient suffisamment assis. Il n'est pas moins important de les bassiner souvent, afin d'entretenir l'humidité des tissus, d'arrêter l'évaporation de l'eau qu'ils contiennent, et de s'opposer à leur dessèchement. Si les arbres à planter ne sont pas trés-voluinineux, on peut les coucher au fond d'un petit encaissement ou fossé assez long, dans lequel on verse une sorte de bouillie claire de terre argileuse, dans laquelle on plonge les arbres avant la plantation. Colle bouillie adhère à toutes les parties de l'arbre, et forme à leur surface, en se desséchant, un léger enduit qu' les piéserve ultérieurement contre l'ardeur du soleil. Cette opération est d'autant plus avantageuse qu'elle produit de bons résultats sans grossir les frais. S'il faut au contraire plantera la fin de l'été, en août par exemple, on supprime ies feuilles en en coupant le limbe avec des ciseaux, et en conservant soulemont le pétiole. Pour les arbres précieux et anx(|uels on tient particulièrement, on peut retrancher l'extiémité des bourgeons trop herbacés, expo.^^és à se dessécher par l'évaporalion de la sève; chaque plaie peut être recouverte d'im peu de cire à greffer. On donne ensuite une bonne mouillure; enfin on applique à ces arbres à peu près le traitement indiqué cidessus.
III. Époque où Tcn doit faire les plantations d*arbrcs c3 d'arbrisseaux à feuilles persistantes.
D'après les données exposées dans le paragraphe précédent, on voit que Tépoque de la plantation ne peut pas être la même pour ce groupe que pour celui des arbres à feuilles caduques. Dans la plantation de ces derniers, on profite de l'époque où la végétation est en repos : ce temps d'arrêt ou de suspension n'existant pas, du moins d'une manière sensible, chez les végétaux à feuilles persistantes, ou doit opérer d'après un autre raisonnement et en s'appuyant sur d'autres principes. Les arbres à feuilles persistantes étant toujours en végétation, il convient de choisir un moment où la température soit assez élevée pour activer cette végétation ; la plantation doit donc se faire à une autre époque et dans des conditions différentes. En effet, si l'on plantait à l'approche de l'hiver, l'abaissement de la température, joint à Thuraidité qui régne ordinairement à cette époque, ferait en grande partie périr pendant l'hiver ces plantes, déjà fatiguées par l'arrachage. Le mal serait augmenté et le danger plus grand encore, s'il s'agissait d'arbres à racines charnues; c'est ce qui explique l'insuccès des plantations de Magnohas en automne, et leur réussite complète quand o^n opère au mois de mai.
L'époque qui paraît convenir le mieux à la plantation des arbres à feuilles persistantes est le courant du printemps, quand la température, déjà assez élevée, a pu réchauffer le sol. Lorsque les circonstances le permettent, on doit choisir une journée de temps couvert ou de pluie imminente. Une autre époque qui, à noire avis, est de beaucoup préférable encore pour effectuer la plantation des mêmes arbres, est la fin de l'été : la cliahîur, assez forte encore pour maintenir et activer la véi^él.ilion, est un peu diminuée cependant par les nuits, qui, déjà plus longues et pins IVaîches, restituent aux plantes l'eau de végétation qui leur a été enlevée pendant la journée.
Si les racines des plantes sont blessées accidentellemenl ou endommagées par l'arrachage, si toute la terre s'en est liëtachée, il faut, dans ce cas, pour rétablir l'équilibre, supprimer un nombre plus ou moins considérable de feuilles. La fonction principale des feuilles étant l'élaboration et l'évaporation des liquides renfermés dans le végétal, cette éval>oration est en rapport direct avec le nombre de ces organes. Comme, dans le cas dont nous parlons, il est du plus haut intérêt de prévenir l'évaporation, on doit supprimer un certain nombre de feuilles, en coupant, à l'aide du greffoir, d'une paire de ciseaux, ou de tout autre instrument acéré, une portion du limbe, tout en conservant le pétiole, dont les fonctions restreintes et momentanées viendront un peu en aide à celles des racines. A part l'époque de plantation pour ce groupe de végétaux, tous les soins, toutes les précautions à prendre, et que nous avons déjà indiqués plus haut, doivent être minutieusement et exactement observés; l'arrachage ne peut aussi être fait avec trop de soin, et de fréquents bassinages ne sont pas moins indispensables. Nous dirons, comme résumé de ce qui concerne la plantation des arbres à feuilles persistantes, que l'époque de plantation la plus favorable à ces végétaux est à partir du 15 avril jusqu'au 15 mai, ou mieux encore à la Cm de l'été, quand la température est encore assez élevée pour permettre aux plantes de reprendre et de pousser avant l'hiver. On peut certainement, dans quelques circonstances, sortir de ces limites ; mais ces exceptions, quelles qu'elles soient, ne détruisent pas la règle. Ajoutons comme complément que les végétaux à feuilles persistantes, lorsqu'on les plante, doivent, autant que possible, être en motte, cela est même indispensable lorsque les sujets sont volumineux ; il est même un très-grand nombre d'espèces que, fortes ou faibles, on ne peut planter avec succès que lorsqu'elles sont en motte.
HT. — Habillage on apprêt des planta.
On donne le nom Rhabillage à Topéralion qui suit immôdiatemont l'arrachage qui précode celle de la plantation. Cette opération consiste à raccourcir et à tailler les racines des plants, soit qu'on les trouve trop longues, soit qu'elles aient été mutilées pendant l'arrachage; quelquefois aussi une partii; plus ou moins grande des branches doit être retranchée; quelquefois même il faut les su[)primer toutes, et raccourcir les plants à des longueurs variables qui dépendent de leur nature, et plus encore du but en vue duquel est faite la plantation. Si l'on prépare pour la plantation des arbrisseaux ou arbustes destinés à former des touffes^ on en peut retrancher toute la partie supéiieure jusqu'à environ 15 à 50 centimètres du sol : chez les sujets destinés à former des tiges^ on peut au contraire conserver le sommet en entier 0» en couper seulement l'extrémité, à moins toutefois que &* ne soient quelques espèces qui, comme nous le dirons plus loin, ne doivent jamais être rabattues. Excepté dans cette dernière circonstance, on les conservera à peu près intégralement, sauf à leur faire subir plus tard, lorsqu'ils seront bien enracinés, l'opération du recépage ou rabattage, que nous décrirons ultérieurement. Ces sujets seront ensuite repiqués au plantoir, à la houe ou à la bêche, suivant le volume, la quantité et la longueur des racines, la nature des plants et celle du terrain, et surtout aussi selon les habitudes locales; car, tandis que dans certains pays on ne se sert que de la houe, dans d'autres elle est à peine connue. La distance à réserver entre les lignes des végétaux placés dans la pépinière est très-variable, et ne peut être fixée ici d'une manière absolue ; elle est subordonnée à la nature des plants et au but pour lequel on les élève. En effet, si les arbres doivent occuper longtemps la même place ou en être enlevés promptemenl, ils pourront être plus ou moins rapprochés ou éloignés. On se trouvera toujours très-bien d'étaler, s'il
est possible, sur le terrain, aussitôt après la plantation, un bon paillis, soit de feuilles, solide vieux fumier, qui favorisera la reprise des plantes, en maintenant riunnidilc et en empêchant l'évaporation ; on évite encore par ce moyen pinsieurs façons d'élé, et, de plus, ce paillis procure un engrais très-favorable aux arbres; car Teau des arrosages, en filtrant à travers le paillis, en dissout les éléments et les transmet aux racines sous la forme liquide, la seule sous laquelle ces organes puissent absorber ces particules fertilisantes, base de toute véjîétation.
Lorsque l'on repique des arbres à feuilles persistantes, il importe de choisir aulant que possible un temps convenable, c est-à-dire un peu humide et couvert. Il est bon aussi de consacrer à ces plants l'endroit du jardin qui offre le plus d'ombrage. Ils sont abrités au besoin et bassines fréquemment; mais il vaut mieux encore repiquer dans des petits pots que l'on place sous dos châssis à froid, où ils sont garantis du soleil et privés d'air pendant quelque temps; de cette manière la reprise en est beaucoup plus prompte et toujours assurée.
Doit-on, oui ou non, supprime!' le pivot lorsqiion plante? Oui et non tout à la fois. Oui, si les arbres sont plantés en pépinière pour être élevés et façonnés, en un mot pour y faire leur éducation; car dans ce cas, devant être transplanlés plus tard, cette seconde opération présentera d'autant plus de chances de succès que les arbres auront plus do chevelu ou de petites racines; et on sait que la suppression du pi\ot détermine et favorise le développement de ces dernières. Non, si les arbres sont plantés immédiatement en place, à demeure; car, dans ce cas, le pivot, loin de leur nuire, leur est au contiaire favorable, puisqu'il les fixe plus solidement au sol, les garantit par conséquent contre les accidents résultant des coups de vent, qui ont prise sur eux en raison de leurs grandes dimensions.
V. — Préparation on Édacatlon des planta
Suivant le but que se propose le pépiniériste dans TéducatJon des jeunes végétaux, suivant aussi la nature des plants les soins à donner ainsi que les opérations à exécuter dans leur éducation devront varier. Kn effet, si les plants sont destinés à former des arbres à haute tige, il est évident qu'ils ne sauraient ôLi;e traités comme s'il s'agissait d'arbrisseaux ou d*arbustes destinés à former des massifs ou des haies. Les plants destinés à former des tiges soit pour â\'enues, soit pour futaie, subissent une opération toute particulière, celle du recépafje, ou, en terme de pépinière, du rabotage ou rabattage.
Le recépage^ qui a pour but d'obtenir des scions vigoureux, droits et prolongés, ne peut se pratiquer avec avanlata^e que sur dos sujets bien repris, c'est-à-dire ayant pour le moins un an de plantation. S'ils étaient rabattus au moment de la plantation avant d'ôlre bien enracinés sur place, on n'obtiendrait le plus souvent que de g;\*îles bourgeons, dont aucun ne serait probablement assez vigoureux pour constituer cette tige que l'on cherche à obtenir. Si, au contraire, on se borne à habiller seulement les racines et à supprimer quelques brancbos, il arrive que l'année suivante, quelquefois même la deuxième année après la plantation, oo se voit forcé de recéper le plant, de manière à obtonii' plusieurs bourgeons très-vigonreux, parmi lesquels on clioisit, pour constituer la tige, le pUis beau, le mieux placé, dont on favorise le dével()p[)ement en |)iiiçant ou en supprimant les autres. Quelques espèces d'arbres font cependant exception à cette règle, et ne doivent point être recôpés, parce qu'après le-recepage ils ne donnent, le plus souvent, que des bourgeons courts et grêles, incapables de s'élancer; c(; sont principalement les Planera, Ormes, Marronniers, Sorbiers, Mûriers, Padiis ou vulgairement Merisiers à grappes, IkHileatrifotiata, etc. On reclierclie [larini les sujets de ces espèces les plants les plus
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droits ; puis, à l'aide de rébourgeonnage des rameaux latéraux, on prolège le bourgeon principal, qui doit former la lige. Cet ébourgeonnage, qui a pour but de favoriser le rameau conservé, est très-facile : on pince ou on écoiirts les bourgeons latéraux ; mais il y a cependant quelque attention à apporter dans cette opération. 11 ne faut jamais, ou du moins on ne doit que très-rarement les supprimer entièrement; car alors la lige, en s'effdant, serait très-mince et flexible, et ne pourrait souvent se soutenir qu'à l'aide d'un tuteur : en pinçant, au contraire, seulement leur extrémité, celle ablation suffit pour obliger une partie de la sève à se porter vers le sonnnet, en même temps que les rameaux latéraux, dont on s*est borné à supprimer l'extrémité, suffisent pour attirer, ou, comme on dit dans la pratique, j^our a?wuser la sève; de sorte que celle-ci, ainsi retenue, détermine un accroissement suffisant de la tige en diamètre.
L'ébourgeonnage se pratique pendant l'été, et autant de fois qu'on le juge convenable à l'éducalion des sujets.
La taille, dans la catégorie des arbres forestiers ou d'ornement, est très-simple; elle se réduit à ne laisser développer les premières branches qu'à la hauteur d'environ 2'".50, en raccourcissant un peu celles qui prennent trop de développement, et menacent de nuire à la tige principale en attirant à elles une grande partie de la sève. On supprime au besoin, soit en totalité, soit en partie, toutes les branches languissantes ou mortes, celles qui sont mal placées, qui font confusion, et ôtent aux arbres la symétrie et la régulalarité qu'on désire leurdunner ; on retranche successivement, et à mesure du besoin, toutes les branches de la base, afin de forcer les arbres a s'élever, et à [)roduire ces belles pièces de bois souvent si i)rècienses pour l'industrie, et d'un si grand avantage pour le propriétaire.
Les arbres fruitiers sont soumis, pendant leur éducation en pépinière, à des principes complètement différents de ceux qui viennent d'être exposés, du moins en ce qui touche la taille» qui, pour cette catégorie d'arbres, est trèH-
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dans lesquelles on incorpore au sol divers engrais, soit enfin en creusant seulement de grands trous, dont on pourra ôler la terre pour la remplacer par d'autre; mais ce dernier moyen est le plus défectueux, car les arbres se trouvent placés pour ainsi dire dans une sorte de caisse, au milieu de laquelle, lorsqu'ils ont épuisé le soi, ils dépérissent. Une des premières conditions de réussite, c'est de choisir une essence qui, en même temps qu'elle peut répondre à sa destination, soit appropriée au sol et au climat. La distance à réserver entre les arbres varie encore suivant le but de la plantation, la nature du sol, et avant tout suivant les exigences de la végétation des sujets adoptés; elle peut, à l'égard d'une foule d'espèces, se réduire à six mèlres. Mais, indépendamment des soins de plantation, qui sont certainement des plus importants, différentes précautions devront encore être prises, différents soins seront nécessités par l'isolement des arbres lorsqu'ils sont plantés en avenues, situation qui les expose à bien des accidents. C'est alors qu'il conviendra de les garantir avec des épines, de manière que les animaux on même les enfants n'y touchent pas : quelquefois aussi, quand l'avenue est située dans un lieu découvert et où régnent h;ibituellement de grands vents, on devra affermir les arbres, et les préserver de leur violence à l'aide de tuteurs, do cordes ou de buttes de terre, ainsi qu'on l'a précédemment expliqué.
Doit-on, lorsqu'on plante des arbres élevés et pour ainsi aire tout formés^ retrancher une grande partie de leu7\s hranches ou de leur tête, ou même les supprimer entièrement, comme on le fait encore si souvent?
Cette funeste habitude, due uniquement à une routine aveugle, est tellement défectueuse et si contraire aux lois de la physiologie végétale, qu'elle révolte non-seulement tous ceux qui en ont quelque notion, mais qu'elle chocpuî encore les personnes les plus étrangères à l'arboriculture, vl (juiécoutent simplement la voix du bon sens. (Juoi de [)lus al)-
surde et en même temps de plus contraire au but de la plantation, qui est d'obtenirde grands arbres, que de couper entièrement ceux qu'on plante, en ne conservant que la partie inférieure du tronc? On peut alors comparer avec toute raison ce qui reste de l'arbre à un manche à balai. Et vraiment, en voyant sur nos promenades publiques ces jeunes Ormee ou Platanes si vigoureux qu'un coup de serpe donné le plus souvent au hasard rogne impitoyablement, d'après une longueur rigoureusement déterminée, et sans égard à la disposition des bourgeons, ne se sent-on pas naturellement disposé à demander grâce pour ces innocents végétaux, dont Tensemble si beau, si bien proportionné, annonce une santé si robuste? Mais non, la mesure fatale est là, et, sans s'arrêter à d'autres considérations, il faut qu'ils y passent; car, une fois plantés, ces arbres doivent avoir exactement la même hauteur, simuler des lignes de jalons. Cette habitude si vicieuse et si déplorable au fond est cependant mise tous les jours en pratique sous nos yenx, et par des hommes soi-disant experts, mais probablement en toute autre matière qu'en fait de plantation.
Cependant, comme le but de cet ouvrage n'est pas de faire de la critique, mais seulement de faire connaître les bons procédés, si nous avons relevé les faits qui précédent, c'est pour en faire mieux ressortir les inconvénients, et empêcher les propriétaires d'imiter les mauvais exemples. Gardonsnous donc de rien exagérer, et cherchons ailleurs que dans les extrêmes, d'après les principes de la saine physiologie végétale, ce qui peut et doit être fait de mieux et de plus rationnel. Une loi qu'il t si bon de ne pas perdre de vue est celle de l'équilibre qui doit exister dans toutes les parties des êtres; quand cette loi vient à être violée, il doit nécessairement en résulter un mal plus ou moins sensible. Or entre quelles parties de l'arbre l'équilibre doit-il exister? C'est bien évidemment entre les parlies les plus importantes, les racines d'une part et les branches de l'autre. Si donc on supprime entièrement ces dernières, l'équiUbre se trouve rompu,
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et il en résulte toujours un mal tros-grave pour les jilautcs soumises à ce traitement. Aussi, nous le disons sans hésitalitui, toutes les fois que les arbrc's auront êlé bien arrachés, ce qui est de première importance, et(|ue les racines seront dnns de bonnes conditions, on ne devra rien supprimer des branches, à moins qu'elles ne soient trop nombreuses et qu'elles offrent trop de prise au vent; dans la majorité des cas, on pourra se contenter de retrancher celles qui s'écartent trop, et nuisent à la symétrie ou à la grâce des arbres; et ici encore il suffira le plus souvent de se borner à les raccourcir. Quant aux racines, il n'y en aura jamais trop, et l'on ne âexra jamais supprimer que celles qui seraient trop lonjrues, ou mutilées par l'arrachage; hors de là, on doit se borner à en rafraîchir l'exlrémilé, qui ordinairement s'est trouvée cassée ou mutilée.
Un point des plus importants pour la plantation des grands arbres, indépendamment de ce qui a été dit plus haut, c'est de la faire en autonme, afin que la terre puisse se ralfermir durant l'hiver ^t consolider les arbres dans leur nouvelle position, et que les pluies automnales puissent, en mouillant la terre, pénétrer jusqu'aux racines. Si la terre est sèche, il n'est pas moins essentiel d'arroser d'abord les arbres au printemps, puis une ou plusieurs fois dans le courant de l'été. Lorsque la plantation a été exécutée convenablement, les travaux d'entretien consistent à la surveiller, pour prévenir les dégâts que pourraient y cansiM^ les animaux ou les enfants, par des ébranlements (|ui nuisent sensiblement à la reprise. On retranche, dans le courant de l'année, les branches mal venues, ou ([ui nuisent à la symétrie. En pratiquant cette dernière opération, on a soin d'égaliser les plaies et de les rendre bien nettes; si elles présentent une certaine étendue, elles doivent être innuédiatenient l'i^eouvertes avec de la cire à greffer, ou siinpIiMuent avec une bouillie conijiosèe de terr*^ franche ar^'ilense, dèlayéi' dans l'eau. Si les arbres demandaient à être taillés de manière à être conduits en éventail et à former des rideaux de verdure, les branches seraient cou-
pées au-dessus et le plus près possible d'un œil, afin d evilcr les chicots nuisibles à l'arbre |)ar la pourriture qu'ils occasionnent, et toujours désagréables à la vue. Une pratique fort utile, soit inimédiotement après la plantation, soit pendant les deux ou trois années qui suiveni, est de recouvrir la terre, jusqu'à la distance d'environ un mètre autour du tronc, avec un bon paillis qui maintiendra l'humidité en arrêtant Tévaporation, et contribuera puissamment à la reprise.
Si quelque circonstance oblige à transplanter de gros arbres, leur reprise peut offrir quelques difficultés, -et c'est même ce qui a lieu le plus ordinairement. Des précautions j)artiruliéres doivent être prises pour assurer le succès. In- (lépendanmient de tous les soins qui doivent accompagner l'arrachage des grands arbres et leur transplantation, des arrosements abondants seront indispensables pour faire arriver l'eau aux racines, qui plongent souvent dans le sol à une. assez grande profondeur. On facilite les arrosements on plaçant autour des arbres, et à une certaine distance de leur base, des tuyaux ou conduits en grés d'une forme particulière, appropriée à cet usage. Ces conduits sont enfoncés dans le sol de manière qu'une de leurs extrémités se trouve à fleur du sol, tandis que l'autre, qui plonge dans la terre, est en contact immédiat avec les racints. Pour arroser les arbres on verse l'eau dans ces tuyaux, quand même la quantité n'en serait pas considérable, on est du moins assure qu'elle arrive aux racines, ce qui n'a lieu que très-rarement loi'S(ju'oii n'a pas prisées précautions. [Musieurs plantations d'arbres très-forts ont été, à notre connaissance, faites et soignées par ces procédés, et leurs résultats ont été aussi satisfaisants ([u'il était possible de le désirer.
Entretien, etc.
Les travaux d'entretien des pépinières consistent principalement dans la surveillance ù exercer sur les diverses opéra-
lions décrites successivement dans les chapitres précédents, et qui ont pour objet d'éclaircir les semis, de pratiquer les repiquages, de placer les tuteurs, de surveiller les greffes, etc. La terre doit, d'autre part, être maintenue dans le plus grand état de propreté possiblo, et il importe qu'une pépinière soit, en temps utile, arrosét», binée, sarclée. Mais les labours, qui se font habituellement au printemps, et au profit des jeunes plants, sont-ils toujours bien nécessaires dans le courant de la belle saison? Ici encore nous répondrons : Oui et non. Ouiy lorsque les terres sont fortes, argileuses, fraîches, et par conséquent compactes; ou bien, à part ces mauvaises conditions, quand le terrain a été foulé ou piétiné; ou bien encore quand on élève en pépinière des arbres dont les racines pénètrent tiès-profondément dans le sol. Dans toutes ces circonstances, il peut être avantageux de remuer la surface du terrain de façon à l'aérer. Non, lorsque ies terres sont sèches et légères; car alors le chevelu qui se forme de préférence à la superficie du sol serait détruit en grande partie par les labours. M^is ce qui est toujours utile, lorsqu'on le peut, c'est, après avoir ameubli et ouvert la sii[)erficie du sol par un bon binage, de le recouvrir d'un paillis, soit de feuilles, soit de vieux fumier, ainsi que nous l'avons recommandé ci-dessus en parlant des plantations.
Tnteors
Les tuteurs, à peu près indispensables pour maintenir et protéger les jeunes greffes et soutenir les plantes grimpantes et volubiles, peuvent avoir au contraire un inconvénient dans d'autres cas. Les plantes auxquelles on donne des tuteurs sans nécessité sont «rénéralement grêles (à moins qu'on ne les laisse pas trop longtemps); les tiges, qui prennent peu de développement, restent souvent faibles et peuvent à peine se soutenir, et si les supports viennent à se rompre, les plantes se brisent et tombent avec eux au niveau du sol. En dehors de cet inconvénient, les tuteurs ont encore celui de blesser les racines lorsqu'on les enfonce au pied des plantes, et ces blessures sont en rapport avec le volume qu'ils présentent; les plus gros peuvent causer parfois les plus graves dommages. L'emploi des tuteurs peut donc être parfois du temps et de la dépense perdus, et ne donner qu'un mauvais résultat. Leur présenc(î dans la pépinière n'est utile que lorsqu'il faut protè^^er des espèces délicates, dont on ne possède que peu d'exemplaires que l'on tient particubérement à conserver, ou bien pour uiainlenir les arbres d'une plantation récente; donner une forme à ceux qui poussent de travers ou qui se tiennent ninl, connne l'on dit dans la pratique, ou enfin pour altaeli(»r les greffons, qui pourraient se décoller sans cette précaution.
II. — Arrachage
Personne n'ignore (pie l(>s racines sont les parties les plus nécessaires à la reprise des nibres et au succès d'une plantation; les plus grands soins doivent donc accompagner celle opération afni de coiisci ver, dans leur intégrité, les organes souterrains d'aljsor[)tinn. Les tspècc^s les plus délicates et les arbres les plus gros sont ceux dont l'arrachage doit être exécuté avec le plus de soins et de prèci'utions. L'époque où Ton
«loit exécuter ce travail comprend donc les mois pendant lesi]upls les arbi es sont dintiliur pet iodo de repos c est i dire depuis novembie dectinbrc, nu ni m nt ou les feuillis roin menctnl^ tonrbir jusqiien furLer mais On peut rarement sortir de ces limile-- t,t sitnrler «^ins mron\enienl de c lie rO^'le bi 11 tjUL c rtnni s c rconslanres puissent ju-tilier quel i]iies infnetion II f ut ilor s confirmer iu\ presriiptions préiLdennii ni fiiiiiiilc s m =ii_|l1 des phiilations et dans cv t,as redoubkr d illiiilmn i^our larraUiagL, afin de ne rompre ou de ne tniililLr, s il se peut, lucune racine
Au-îiilut que Its phnlcs sont iiradi = on jrocLdcu kur êliqiietnge poui k | i loii erldcftlil seliqu 11 smcniloti ou iriiLU\ en p)i li nun, mu I s jiKJles on iiibriit I< nuineio ou 1- nom dL la phule ( lia unt, d c Lliqu Iles s iHtcIil à la phnie i I aicl tl uu ^los fil Si Ils iiiir !5è(\]L li r ont un long tnjel i pirrouni r m ne cls uliqiiellis pouiiaieiit sefhcprou poiiriu |euhiillt,% lage on évite ces incnn\enn.nls en cin[lo\mt de pi^ils morreaiix de fniilks de |:lotiib sur chacun desquels on Trappe un nuin lo corn sjpondant aux noms des plinlis inscriles sur un catilogu , et qii on i iik autour de celles qu on ivpediL lu dtsli nalairc en lui donnant a\is de 1 cxpidiliou L'éiiqMi.lage Icrmini, lesplinU s ••ont rm nies et dispobCLS pour I enibdhgL qumd ' j|y a plusieurs nidnidus dune uiLiiiees pèce, on les attich en^inible isec des Jii'iis dosiLr On met a pnil, 1 s épures ks plus grandis "t les inonis bi un! n Bio i"' lR)ur foriiLCr I nlouri^L e\leii lu ks ûallolb, ks plus p tks il \eb pbi^ dili ilcs nin plantes en pots ou m molk>- se pi it-nit a l iiiti
préparalifs terminés, on procède à l'emballage, qui doit toujours êlr ^oiçiié el «olidt et exécuté de inaiiiire à pouvoir supporter "ans dji ^ r 1 1 lorir-ueur du tr^jel qu elles auront à parcourir Pour Its plantes en pol<!, lorsqu elles ne sont pas tiopfi agiles on pcul afin d en diminuer le poids.
et par conséquent les frais de transport, ôler les pois et envelopper la noit d no se a pe élu de af d ev 1er la fer entai on Cetl no sera forte t serrée avec de la pet te I I e P o y u u ballot long, re-
cou it d u p 1 li I e le au our de la-
quelle on ajuste une enveloppe de grande paille très-propre, que l'on fixe avec des liens d'osier ou avec des cordes, si les premiers sontinsuiilisants. Si les colis doivent être longtemps en roule, et s'ils ont à traverser des pays froids qui pourraient nuire aux plantes, on fait alors un double emballage, qu'on recouvre au besoin d'un;; ^i'i.ssu toile ou d'une natte de jonc;
mais sî, au contraire, telles sont expédiées à une courte distance, on peul les lier simplement avec des brins d'osier; on en fait ainsi un ballot, dont on peut même n'envelopper que les racines, pour les | réserver du contact de l'air. Lorsqu'on a afTaire à des plantes raies ou délicates, on se sert aussi avec beaucoup d'avantage soit Je bourriches, boit de paniers ronds ou sortes de mannes. Dans le premier cas, on couche les plantes en mettant entre elles, suit de la mousse, soit tout simplement du petit foin. Lorsque la bourriche est remplie, on place sur l'ouverture une p( lite épaisseur de grande paille, qu'on maintient avec de la ficelle. On voit, grav. 25 et 26, deux de ces bourriches; Tune, grav. 25, est ouverte, bien qu'elle soit pleine; l'autre, grav. 26, est fermée. Lorsqu'on fait usage de mannes^ on met les plantes debout dans celles-ci, en ayant soin de mettre également entre elles soit de la mousse, soit du petit loin, et de bien serrer le tout; puis, lorsque la manne est remplie, on met auteur quelques baguettes qu'on enfonce dans son bord supérieur, et qu'on lie au sommet, puis on recouvie soit d'une grosse toile, soit d'une petite épaisseur de grarde p.iille qu'on ficelle ou coudy à peu près comme on le ferait d'un paillasson, de manière que lorsque fopération est terujinée,on ait une sorte de cône, comme on le voit grav. 26.
IV. — Transport et transplantation des grands arbres
Quoiqu'on ne transj laiite de grand? arbres que par exception, nous croyons né:inmoin. utile d'en dire ici quelques mots, et de faire ronnjàtre h's principaux movens en usa^e pour ce genre d'opération, rpii nécessite dt's dépenses souvent considérables de niain-d'onnre, leinploi d'un personnel nombreux, celui de chevaux, et disers instruments qu'il n'est pas toujours facile de se procurer, tels que diables ou chariots, camions, chèvres avt^c leurs agrès, cordages, leviers, etc.
Ces travaux sont donc inévitablement dispendieux; et,
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comme, d'une autre pari, ils exigent un temps considérable, on ne doit rien omettre de ce qui peut en assurer le succès. Pour assurer ce dernier, certaines opéralion's préparatoires sont indispensables. La première est de cernet' les arbres au moins un an ou deux d'avance : ce travail consiste à pratiquer tout autour de ceux-là une tranchée distante de la base de 50 à 60 centimètres ou plus, suivant la force dés sujets et de la motte de terre qu'on veut leur conserver. Cette tranchée doit être plus ou moins proionde, et en rapport avec le volume des racines.
Celte opération a pour but de couper Textrémité de quelques grosses racines, de les forcer à se ramifier et de donner naissance à du chevelu, conditions qui en rendront plus tard l'enlèvement plus facile et la reprise plus assurée. Cela fait, on comble la tranchée et on en foule bien la terre. Si parfois on a coupé de grosses racines, on donne une bonne mouillure, chose qui peut sans inconvénient être répétée plusieurs fois dans le courant de l'été, surtout si le terrain est d'une nature sèche et légère, et si, d'autre part, on a lieu de craindre que l'arbre ne se renverse, on le maintient avec des cordages. Lorsque plus tard le moment est venu d'enlever un arbre ainsi préparé, ce qui doit toujours se faire pendant le repos de la végétation, c'est-àdire d'octobre en mars, on ouvre de nouveau la tranchée pour mettre à nu la motte; mais, par précaution, l'arbre est retenu avec des cordages, de crainte qu'il ne vienne à se renverser. La motte ainsi dégagée est entourée de claies, de branches, de planches, ou simplement de paillassons fortement serrés avec des cordes. Ce qui vaut mieux encore, et cest même le seul moyen convenable si la motte est grosse^ c'est de faire construire par un vannier un clayonnage dont la force soit en rapport avec le volume de la motte. Les choses ainsi disposées, on procède à l'enlèvement et au transport. Si l'arbre à transplanter est gros, on a dû ouvrir une tranchée a,grav.27, delà largeur au moins du véhicule sur lecjuel il doit être chargé. Cette tranchée doit être en pentç
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douce d partir du nivi'au du sul jii.^Tu'â la bnse de la moite C.-ony fait cnlriTÛ reciiluus leiriiiiiiun, ntlt'K'au moins d'iui clieval, en adtijelliiiit b Ëiii>[iiiïilioii d'un ai'bre lurt;
puis, h l'aide d'uni' mi di' plii^i' atbcliès h la tii:c de l'aibn', qii
ivs l'I (te cordafres : bien eiiïcIoppÉe
avec des tampons Irès-épais, destinés à préserver compléfement Técorce de l'aclion des cordages (celte précaution est de première nécessité si on veut éviter la formation des chancres), on enlève peu à peu l'arbre au moyen de la clièvie. Pendant cette opération, des ouvriers placés dans le trou coupent les racines du fond, s'il en reste qui n'aient pas été précédemment tranchées. Lorsque l'arbre est suffisamment élevé, on fait reculer un peu le camion, puis on laisse descendre tout doucement l'arbre, de manière à l'asseoir sur le véhicule ; il y est maintenu par des cales et des tampons, et fixé solidement avec des cordages. On a dû, on le conçoit, préparer d'avance, à la place où l'arbre doit être replanté, un trou et une tranchée en pente à peu près semblable à celle qu'on avait pratiquée pour Tenlèvement. Mais cette fois, comme le camion sera chargé, et qu'il est très-difficile de le faire reculer, la tranchée devra avoir deux issues, c'est-à-dire deux plans inclinés, ainsi que le démontre la grav.28. De cette façon le cheval entre par l'un ou l'autre côté, et s'arrête lorsque le camion est arrivé au pointa, où doit être déposé et placé l'arbre transplanté. Alors, au moyen d3 chèvres, ainsi qu'on l'a fait pour l'enlever la première fois, on le reprend sur le camion, et, après avoir retiré ce dernier, on laisse descendre l'arbre jusqu'au fond de la tranchée, au point a. Dans les deux figures, le niveau du sol est indiqué par la ligne ponctuée, ce qui, du reste, est facile à comprendre dans la grav. 28, où l'arbre suspendu excède cette hgne. Toutes les mesures ont dû être bien prises, bien calculées, pour que l'arbre se trouve exactement à la place qu'il doit occuper, ni trop haut ni trop bas, afin de n'avoir pas à y revenir. Aussitôt qu'il est placé, on donne un coup de pioche à la terre qui avoisine la motte, et qui s'est trouvée fortement foulée dans l'opération, puis on la rapproche autour de la motte ; lorsque celte dernière est à peu près cachée et maintenue solidement, on détache les cordages, on enlève la chèvre, et on attache à la lige deux cordes en croix, fixées aux arbres ou à d'autres supports
niinns: dans le cas conlraire, les cordes sont allachées à
Crjl. !8. - lnrlm:ii'"il ^il |.|.Ln vin la li-nri.i..>1t.ili,>n ,ks arSrM
1 pieux plantés exprès, afin de inairitL'iiir l'arhr/t et d'ci
pêcher qu'il ne soit ébranlé par les vents. On donne ensuite une bonne mouillure, et l'opération est terminée.
Il faut, autant que possible, exécuter ces sortes de travaux en hiver, lorsqu'il n'y a pas de nei|^^e et que la terre n'est pas trop humide; car, à part la facililé qui en résulte pour le travail, la transplantation est encore favorisée par la gelée, qui apporte une chance de succès de plus, et voici comment. Lorsque la motte est préparée, on la mouille fortement le soir; la ^^elée de la nuit suivante la transforme en une masse presque aussi soHde qu'un morceau de pierre ; on peut alors la transporter avec beaucoup plus de sûreté, et, lorsque les arbres ne sont pas excessivement gros, ce procédé évite quelquefois l'emploi du clayoïmage. 11 est bien clair toutefois que ce procédé ne peut être employé que si l'arbre est, comme on dit, rustique, et que ses racines n'aient rien à redouter de la gelée.
Les moyens indiqués précédemment sont ceux dont on se sert pour le transport des grands arbres. Pour les petits^ après avoir préparé et dégagé la motte, il suffit d'entourer celte dernière de quelques petites planches, de branchages ou d'un paillasson, et de bien lier le tout; puis, au moyen du diable ou chariot, quelquefois même, snnplement à bras, en employant plusieurs hommes munis de leviers, Tarbre est transporté et déposé à la place qu'il doit occuper. Les soins ultérieurs rentrent dans ceux qui ont été décrits plus haut.
Avant de terminer ce que nous avons à dire sur la transplantation, nous devons rappeler un article de la Revue liorticole (\HdôjI). 455) relatif à un nouveau système dont M. Mac-Glashen est l'inventeur. Au moment de la publication de cet article, l'invention ne nous élait connue que par des rappoils de journaux : aujourd'hui, il nen est plus de môme; nous l'avons vue à l'œuvre, et, quoique le procédé ne soit pas sans inconvénient, nous pouvons dire qu'en général il est bon, lorsqu'il ne s'agit pas de grands arbres. Kous reproduisons, grav. 20, le modèle donné en 1855^
quoiqu'il ait subi depuis quel([iics modifications. Il existe des modèles de diverses grandeurs, proportionnés à la taille des ai'brcs dont ou veut effectuer la transplamalion ; mais le principe étant, à la dinii^nsiun près, partout le même, nous ne tiendrons pas coiiipti; de celle-ci. Les appareils de petite et de moyenne grandeur nous paraissent présenter des avantages inconieslables, tandis que ceux du plus grand modèle nous semblent offrir des inconvénieuls graves. Le premier de lous est de coûter assi'z rlier; le second, d'être d'un emploi difficile partout uù le terrain n'est pas pai'Iaiteuient
uni. Nous trouvons le cadre du grand appareil employé par M. Mac-GIasIien relativement polit, ut comme il ne peut pas être agrandi a volonté, il réanlli; souvent de son emploi que la motte de l'arbre â tnnispkniti'i' n'a pas une étendue suffisante, qu'elle ne lenfornie que les grosses racines, tandis que les plus petites, [lar co[isci[noiil celles auxquelles se raltache le chevelu et d'où partent les spoiigioles, sont coupées et restent duns le sol envirorniant. L'arbre tratisplanlé par cette niitliode est donc exposé, suivant nous, t manquer de nourriture et à pcrir, et iums croyons que,
lorsqu'on voudra faire transplanter de grands arbres, il sera beaucoup plus sûr de recourii' au procédé de clayonuage dont nous venons de parler précédemment, quoiqu'il demande plus de temps que celui de M. Mac-Glashen.
La machine de ce dernier est des plus simples. On voit de suite, en jetant les yeux sur la figure, qu'elle forme soit un rectangle, armé de quatre bêches pour le petit modèle, de huit pour les appareils de plus grande dimension, chaque côté du rectangle portant alors deux bêches, au lieu d une seule, ces bêches, représentées ici avec un manche, en sont le plus souvent dépourvues; mais la douille, au lieu d'être creuse, est pleine, assez forte, et se prolonge de manière à offrir un point de résistance sur lequel on frappe avec une masse en fer pour enfoncer les bêches. Lorsqu'elles ont suffisamment pénétré dans le sol, on les rend solidaires les unes des autres au moyen d'un cadre en fer muni d'anneaux mobiles dans lesquels on passe des traverses ou des brancards, qui forment leviers. L'ensemble étant bien consolidé au moyen de barres de fer portant un pas de vis et un écrou à l'une de leurs extrémités, et fixées à la partie saillante des bêches, on écarte la partie supérieure de ces dernières: mouvement qui a pour résultat d'opérer à la partie inférieure une action contraire, de forcer les tranchants à se rapprocher, et de comprimer fortement la portion de terre enfermée entre le bas des quatre fers. Cette disposition prise, la base de la motte est plus étroite que la partie supérieure, et celte motte prend alors la figure d'une courte pyramide tronquée placée la tête en bas. Lorsque la partie inférieure de la motte est sufûsamment comprimée, deux, quatre hommes ou plus, suivant la dimension du végétal, saisissent les leviers ou brancards, et, en faisant un effort simultané, enlèvent l'arbre, qui se trouve enfermé comme dans une caisse.
Si l'arbre à transplanter est un peu gros et qu*on ait dû recourir à un appareil d'une dimension plus grande, au lieu d'employer des hommes, on se sert d'un chariot sur lequel
sont fixés deux treuils garnis de chaînes; on attache ces chaînes aux barres transversales, qui doivent toujours être d*une force proportionnée à l'effort qu'elles auront à supporter; puis, au moyen de leviers on manœuvre les treuils, sur lesquels les chaînes viennent s'enrouler, et on soulève ainsi l'arbre, d'une manière analogue à ce qui a été opéré par les hommes, dans le cas où on n'avait à agir que sur un végétal de petite dimension.
Dans certains cas, mais particuHèrement quand on a besoin de transplanter de grands arbres, les treuils sont remplacés par des barres de fer dont l'extrémité supérieure est taraudée en forme de pas de vis, qui peut se mouvoir dans une espèce de gaîne ou de fort écrou. A l'aide d'un Yolant ou d'une roue placée horizontalement, on leur imprime un mouvement circulaire, et on force les vis à monter dans les écrous dans lesquels est engagée leur extrémité. En montant, elles attirent à elles les chaînes, le cadre et son contenu, c'est-à-dire l'arbre et sa motte, qui se trouve, dans ce dernier cas comme dans les précédents, enlevé d'un seul bloc de la place qu'il occupait.
Ainsi, comme nous l'avons dit, le système est toujours le même; la difficulté est proportionnée au volume du végétal à transplanter; les résultats sont d'autant moins douteux que Tappareil mis en œuvre est plus maniable.
Lorsque l'arbre, quel qu'il soit, est ainsi suspendu, on le transporte, soit à bras, soit à l'aide de chevaux, à la place qu'il doit occuper, et où le trou (nous n'avons pas besoin de le dire) a dû être préparé à l'avance. Ce trou, dont la profondeur doit être égale à l'épaisseur de la motte, doit avoir une largeur un peu supérieure à cette dernière, afin qu'elle puisse y entrer facilement. Dès que l'arbre est arrivé à sa destination, on rapproche la terre autour de la motte, on démonte et on retire l'appareil; après quoi on achève de combler le trou. On doit apporter à cette opération les soins que nous avons mentionnés précédemment, c'est-àdire qu'il faut arroser en cas de besoin, et consolider l'arbre
avec des cordes pour empêcher les coups de vent de t é branler. |
Pour résumer notre opinion au sujet de l'invention de ! M. Mac-Glashen, nous dirons que son appareil nous parait 1 commode pour les petits arbres, mais qu'il ne nous semble | pas convenable pour les végétaux d une grande dimension ; î il coupe leurs racines trop près du tronc; il devient d'un emploi difficile, quelquefois môme il est impossible d'y avoir recours. Supposons, par exemple, ce qui n'est pas rare, que l'arbre qu'on veut déplanter se trouve dans un sol renfermant une certaine quantité de pierresdures, des silex, entre autres; il est évident, alors, qu'il faudra se donner beaucoup dé mai pour enfoncer les bêches, et qu'il, faudra même y renoncer quelquefois. Si, au contraire, on a besoin d'agir dans un sol sablonneux, une grande partie de la terre qui enveloppe les racines se détachera et mettra celles-ci à nu, ce qui peut compromettre gravement le succès de l'opération. Mais rien n'élant parfait ici-bas, pourquoi voudrions-nous qu'il en fût autrement de la machine de M. Mac-Glashen? Elle a des avantages, elle offre des inconvénienls; il ne s'agit que de savoir remployer à propos, ou d'y renoncer lorsque son usage ne répond pas au but que l'on veut atteindre, sauf à chercher à améliorer ses parties défectueuses, ce à quoi l'on arrivera très-probablement.
La transplantation des grands arbres est toujours, nous le répétons, malgré toute l'économie qu'il est possible d'y apporter, une cause de grandes dépenses; car l'exécution de travaux de cette nature exige un personnel souvent nombreux, Taide d'un ou de plusieurs chevaux et d'un matériel plus ou moins compliqué. Si l'on ajoute à cette considération les chances d'insuccès, on comprendra facilement que ce genre d'opéialions est seulement à la portée des amateurs favorisés de la fortune. Les moyens d'exécution pourront donc varier selon les ressources de chacun; nous avons décrit les plus simples, les plus usités, et à peu près ausçi les meilleurs. ^ . '
tU3^At^A l^iNhUS.
V. .^ Élpoqae a laquelle il faut employer les abris contre la gblée.
Afin de rendro aussi complet que possible ce petit traité, «lonl le cadre, un peu exigu, ne nous p'Tinet ni d'embrasser tjus les sujets, ni de donner des détails étendus sur chacun d'eux, nous allons itidiquer sommaireu eut quelquesunes des précautions à prendre à l'approche de l'hiver, pour garantir de ses rigueuis les végétaux auxquels le froid pourrait êlre nuisible. Nous ne parlerons pas des divers genres d'abris, mais seulement de l'époque à laquelle il est prudent d'y avoir recours. Et c'est là un point important, car, il faut bien le reconnaître, il arrive trop souvent que l'on ne songe à donner un abri aux arbres que lorsqu'il est trop lard, en d'autres termes, lorsqu'ils ont déjà ressenti les atteintes de la gelée : non pas qu'ils soient complètement morts, mais la congélation des liquides qu'ils contiennent leur a fait prendre une roideur que l'on peut comparer à la roideur cadavérique dans le règne animal. Des soins peu intelligents donnés dans ces conditions sont souvent plus nuisibles qu'utiles; des frottements trop brusques, par exemple, brisent les branchies ou les bourgeons ; un ébranlement trop fort entraine la fracture des membres, quelquefois des racines. Dans ces cas on tue complètement le végétal, au Heu de l'aider à revenir à la vie.
Voici, pour éviter ces accidents, comment il convient d'opérer. Lorsqu'on possède des planter d'une rusticité douîpuse, il faut, avant le commencement des gelées, étaler sur le sol, autour du pied du végétal, des feuilles ou du fumier sec jusqu'à une certaine épaisseur, afin de garantir d'abord les racines du froid: ceci est de la plus haute importance; car, tant que le sol ne sera pas gelé, la plante pourra souffrir beaucoup, avoir même une partie de sa tige ou de ses brandies détruites, et cependant ne pas périr.
Si l'on prévoyait que l'intensité du froid dût augmenter, on pourrait, dans l'après-midi, lorsque les plantes sont rcs-
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suyées, augmenter Tépaisseur^de la couverture, garantîrj
même la partie inférieure du tronc ou collet. i
Dans un grand nombre de cas, c'est moins l'intensité du', froid que la fatigue que leur cause le vent ou l'action diij soleil qui tue les végétaux ; aussi un abri léger, mais suffi- i sant pour arrêter l'influence de ces deux agents extérieurs, j peut-il, dans beaucoup de circonstances, les préserver de la j mort. I
' Ainsi, d'une part, garantir les plantes de la gelée dés que 1 les premiers froids se font sentir; de l'autre, les préserver J de l'action trop directe des grands vents et des rayons solaires: voilà les deux principaux moyens d'assurer non -seulement leur conservation, mais de leur permettre de prendre tout le développement que comporte leur nature.
Ajoutons ici, comme conclusion, quelques observations gc^ nérales sur les principaux soins à donner aux arbres lorsqu'on les reçoit, plus ou moins fatigués, et que celte fatigue a été occasionnée par le froid, ou bien par le dessèchement résultant de la longueur du trajet. Quelle que soit la cause du mal, ces arbres doivent être immédiatement mis a l'abri de Tair et autant que possible de la lumière, et légèrement bas^ sinés. S'ils ont souffert de la sécheresse, et que l'écorce soit ridée, on les mouille fortement sur toutes leurs parties avec un arrosoir à pomme. On peut aussi faire plonger les racines dans l'eau pure, ou mêlée d'un peu de terre franche; les arbres peuvent même y séjourner pendant quelques heures ; après quoi, s'ils sont bien fatigués, on ouvre une tranchée proportionnée à leur grandeur, on les couche dans celte tranchée, et, après les avoir bassinés de nouveau, on les couvre d'une petite épaisseur de terre qu'on arrose aussi, si cela est nécessaire. Les arbres soumis à ce traitement, quoique bien malades, peuvent revenir à la vie. Dans le cas où ils auraient au contraire souffert du froid, et auraient été plus ou moins atteints de la gelée, on les traiterait à peu près comme cidessus; il faudrait seulement, autant que possible, les placer sous l'influence d'une température très-basse, afin que
la transition subite du froid au chaud n'occasionnât pas la mort des parties encore vivantes; de plus, il ne faut pas les mouiller. Des plantes qui auront été soumises à ce traitement auront besoin, on le comprend, de beaucoup de ménagement lorsqu'on les exposera à Tair extérieur; elles devront y être hobituées peu à peu, en choisissant un temps sombre et humide pour les y livrer définitivement
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I. — BIAISOJN RUSTIQUE DU XIX* SIECLE. ^ TRAITÉS GÉNÉRAUX D'AGRICULTURE
Kaison rustique du XIX* siècle , cinq yolnines grand in-8o à deoz
Emanes comprenant ensemble 2,700 pages, avec 2,500 gravures, publiée I la direction de MM. Baillj, Bizio et Malpejre.
Tome nL — Arts agricoles
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ion artifl- ; élevage.
ation des liandes; iyM fti"^ ?^p .
Laine.
Vers à soie.
Abeilles.
Vins, eaux-de-vie.
Cidres, vinaigres.
Bière.
Sucre de betterave.
Lin, chanvre.
Fécale.
Huiles.
Charbon, tourbe.
Potasse, soude.
Cheval, ftne, mulet.
Baoes bovines.
— ovines.
— porcines.
Basse-conr.
Chiens.
Bésines.
Meunerie.
Boulangerie.
Sels.
Chaux, cendres.
Arts divers.
Tome V. — Horticulture
de jardinage.
et serres*
Semis, greHes, taille.
Arbres à froits.
Tii^mfls.
Jardin fruitier.
— fleuriste.
— potager.
Culture forcée.
mobilier. Bétail, engrais.
Systèmes de culture Ventes et adiats.
OomptaUUté.
Plans de jardins.
Calendriers du jardinier, du forestier, du magnanier.
n 11*7 a pas d'agrlcnlteur éclairé , pas de propriétaire qni ne consulte assiinent la Maison ruitique du dts-néûvième stèc/e, qui est encore Texpreesion la complète de la science agricole.
Prix des 6 volumes (oavrage complet), brochés, 39 fr. 60. — Reliés, 52 fr. Chaque volume se vend séparément, broché, 8 fr. — Relié, 10 fr. 50
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BoBiB (Victor). — Les Travaux des ohamps {Bibl. du CuUw.),
In-18 de 188 pages et 121 grav 1.1
Les Jeudi8.de M. Dulaurler, Gotus élémentaire d'agri-
CTÛture. 2 vol. iii*18 de 216 pages et 67 gray 1 . j
DoMBABLB (de). — Traité d'agriculture. 4 voL lii-8* ensemble
de 1,702 pages. 20 .
Tome I*'. Économie générale, 1 voL in-8° de 410 pages
— II. Pratique agrioole, V^ partie : améliorations du sol,
engrais et amendements, assolements, instruments ; 1 vol. in-8^ de 456 p. et 19 grav.
— III. Pratique agricole, 2* partie : cnltnres prépara-
toires, céréales, fourrages, racines, prairies; récolte et conseryation des produits. 1 yoI. in-S^ de 400 pages et 6 grav.
— lY. Le Bétail, 1 vol. in-8<^ de 436 pages.
Chaque volume se vend séparément 5 .
Calendrier du bon cultivateur, il* édition, i vol. in-i2
de 912 pages et 89 g^vures. • • • . 4.7
La première partie de l'ouvrage, aujourd'hui classique, de Fillustre agronome Mathieu de Dombaele, renferme l'indication, mois par mois, de tous les travaux à faire aux champs, à la ferme, au jardin et dans les forêts. — Dans la seconde partie l'auteur traite des conditions nécessaires pour la bonne conduite des entreprises d'améliorations agrioolee : , conditions matérielles et morales ; administration du pranonnel ; irri- j gâtions ; engrais et amendements ; assolement ; amélioration du bétail à cornes ; instruments perfectionnés d'agriculture.
Abrégé du Calendrier, on manuel de l'agricnltenr prati-
cien. {BiH. du Cultiv.y In-12 de 280 pages 1 . ^
Extrait de l'Abrégé du Calendrier. In-12 de 98 pages. d .6
Fruohibb (J>^ J.-A.). — Traité d'agriculture théorique et
pratique, plus spécialement appliqué aux conditions agricoles du midi de la France. 1 vol. in-S^'.de 816 pag. et 140 gr. suivi d'un dictionnaire des plantes cultivées, des attinru^n-r domestiques, et de leurs principaux produits. • . • • . 8. !
Gasparin (Comte de). — Cours d'agriculture. 6 vol. in- 8^ de
plus de 4,000 pages et 235 grav. .......••. 89.0
Tome P'. Terrains agricoles, propriétés physiques des terres
valeur des terrains, amendements, engrais. |
— n. Météorologie agricole, constructions rurales.
— m. Mécanique agricole, agriculture générale, colturee i
spéciales, céréales et plantes légumineuses.
— lY. Plantes-racines, plantes oléagineuses, tinctarialee,
textiles, fourragères; vigne et arbres fooitiezB. I
— y. Assolements, systèmes de culture, organîaatioii et
administration de Tentreprise agricole. 1
— YI. Principes de l'agronomie; nutrition et habitation des
plantes, appendices sur les machines.
Chaque volume se vend séparément , . 7,j
Ubralrls mgrioal* d« Im Mataon nutlqos, K , ne Jaoob , Paiin.
Ton* n. — Planta tonmgèra niellée et pnliles uturoUee; planUa terlllei, tinctuliilea, éi:aboni(quei ;
d'écODomla igricato ; argsnia&tlQD d'un domulne, eip1(dta<laa.
GEtxDMAc. — Oonxs d'agrloaltnre de l'iloolo forsatlère :
Toma I". — La Nabrition de 1> pUnU , un beaa rolnmo giMid tn-S* de £24 pages, (9 fig. et 1 planche; prix :
<•"*"'"* 4 l'angl^se 12,
Lt tonc 7" MuJ B para,
l'^ioHBAUx (F.]. ~ Le Livre de la ferme et des laaisone de Oampag^S, publié soua la direction da M. P. Joi^nEam, •vec la collsboration d'im grand nombre de savants et de pretidens, toimant une Téritable enc7clopédie ; noavetle édition entièreinent rafandne et angnientée. 2 toI. in-j" de 3,116 pages à 2 colonnee arec 1,S29 fignrea daEs le tcite.
Tmne I". — Jgrlailiart proftemau iUt : TerrsLm tt epgr»!»: laboDTV, Toolages, blna^^ ; métbodee de oultoreet InsLruiiicuU; aaêolementA et cnltures spéciales ; cér^e?, lé^mlneoeet, mclui'd, fourragea, plante! IndoBtriellcs. plantes oulaiblei, — ZmUnl^nit nMnilr :
leqiift; Tignes, TendaDgce et TlolÛcatLon; eaux-de-Tlc Lt jardin bultier , poirier, pommier, ptetier, cerisier, etf , ; v ture potable ; fiean ; p&r» et jardins paysH^fen ; aibri'? '
et ânbét«il'icaiDptabllité,droltclTiI,pécbeetctiûee.-^xxtt[
Les GhampB et les Ftéa{Biil. du CaU.), eat^^itiena sor
' l'agricnltnie ; Sols et Bona-aols; labourage, BLgrAi^; cemig,
plantation et récoltea ; plantoa racines, léguminciin'-i , fourra-
I B^re*, oléaginenaes , textiles; prairies natorelle.''. ln-18 de
154 pages
Traité des graines de la grande Btdelapette^cnHure, im-
portance et clioizdes bonnes graines; darée des fn<'iilt<ûB germinatiTes; fisation des variétés; porte-grwnee de U gnade cnltnre, dn potager, do parterre et des arbres. {Biil, du Culc),
In>18 de 16S pages.
JoioMMAvx (P.)' — Petite École d'agrlonltnre [BHi ia
éedla prinaira). L'outillage agricole da l'enfanl ^ Le fumier, le drainage, leB laboura, les grains, les sem.j. li'.i soins d'entretien. — Le jardin fruitier. — L'herbier •.Vi l'enfant. — Les insectes utiles et nnisiblea, — A l'cEUTrepniiibi récolte. — Petit bétail et petite golaille. — Des petitaa m.lQatried. Un ToL in- 18 de 124 pages et 4S giaTnree, cartonné Utile.
6 Librairie agricole de la Maison rustique, 26, rae Jaoob, Parla.
liAUBurçoN. » Traité d'affrlooltnre élémentaire et pra-
tiaue {BibL des écoles primaires). 2 yol. in-18,eii8emlue de !
248 pages et 44 grav. 1 . £»^
Lbkoir. — Notions usuelles. d'agriculture, mannel théorique et pratique à l'usage des instituteurs et des jeunes praticiens. 1 vol. in-8° de 160 pages 2. jl
MiLLET-BoBiNBT (M'"*). — Maisou rustiquo des enfants.
In-4° imprimé aTec luze, de 820 pages, 120 grav. dans le texte, dessins de Bayard, 0. de Penne, Lambert, etc., et
20 planches hors texte 8 . b
Richement relié •••••••••«...•• 18. x
MoLL ET Gatot. — Encyclopédie pratique de l'agriculteur, publiée sous la direction de MM. molî, ancien professeur d'agriculture au Conservatoire des arts et métiers, et Eug, Gayot, ancien directeur de l'administration des Haras, avec la collaboration d'un grand nombre de savants. 18 vol. in-8o & 2 col., contenant de nombreuses grav. insérées dans le texte. 90 . ]»
Olivier de Serres. — Le Théâtre d'agriculture et mesnage des champs, d'Olivier de Serres, seigneur du Pradel, dans lequel est représenté tout ce qui est requis et nécessaire pour bien dresser, gouverner, enrichir et embellir la maison rustique, édition conforme au texte original, augmentée de notes et d'un vocabulaire, publiée par Ui Société d'agriculture du département de la Seine. 2 forts vol. gr. in-4<> ensemble de 1866 pages 60, ]>
ToTM I. — Lu devoir du Metnager, c'est à dirp de bien eognoiitre et ehoitir les Terres; du Labourage des Terres à grains; de la Culture de la Vigne ; du Bestail à quatre pieds, et des Pasturages.
Tome II, — Delà Conduicte du Poulailler^ du Colombier, du Bûcher et des Vers à 8oye ; des Jardinages pour avoir des Herbes et Fruicts potagers, des Fleurs odorantes, des Herbes médicinales et des Fruits des Arbres; de Veau et du bois ; de fustige des Aliments.
La Société centrale d'agrictdture de Paris, en publiant cette nouvelle édition du Théâtre d'agriculture ne voulut pas que le style fût changé; elle voulut, au contraire, qu'il conservât son origrinalité, son langage pur et naïf et qu'A fût publié tel qu'Olivier de Serres l'avait lii^ à l'impression dans les éditions corrigées par lui. Ce livre remarquable à tant de titres est resté l'un des ohefs-d'œu'vre de la littérature agricole.
BioHARD (du Cantal). — Dictionnaire raisonné d'agrioulture et d'économie du bétail, définitions des termes
techniques, économie rurale, animaux domestiques, art vétérinaire, etc., etc.; 2 vol. gr. in-8o, ensemble de 1462 pages. 15. >
Vocabulaire agricole et horticole & l'usage des élèves
des collèges et des écoles primaires (BibL det écoles prù maires), 2« éd. 1 vol. in-18 de 466 pages avec figures. . , 8.50
Ul>raiil8 B0ilaola de la HalBon nutlqne, 16, mo Jaooh, Paris. 7
tsiTKtiz. — Préoeptead'afTilOTiltiire pratlqae, traduction par UM. de Scbaueabnrg et J. Laremèra (1839-1S47), oTivcage ayant obtenu U grande médaille d'or de la Société centrale d'i^ricnlture de France. 4 toI. ln-8° ensemble de 1442 page». Ifl.fifl
Chaque polumt te v«nâ séparément aux pi^ix auivanti.
1" Partit, — PiéceptB» génÈraui, climst et Mil, smeiiâsmenM, engnia anlmani, végélani al mlnéraui. lltlSres et fumlera, Tsleoia compaiallTu MappUsatiOD dea engrala. 1 loi, ia-S", 330 pages. ... g. ■
té gmlj], B» pioprii^téa commefouriago. I voL in.S^ 473 p^
B" nu-Hi, — Culture dea plantes (ourraeèrfB, trèfle. IniH
lOttse, pommada terre, toplnambnnrs. cliqni. leur rfooll*, le Tstlou et lenn diffi^reuta emplois Économiques dana l'allmen'
4* Parrii. — Culture des plantes écouomlqnea, oléagineuai et tinctoriales, trad. par H. lâverritre. Lin, chanvre, coize pavot, tabac. — Qauae, pastel, garanoo, etc. 1 vol. in-8" ï;
Assolements et culture des niantes de l'Alsace
(1839), ouTrage traduit par V. Rendu, couronné par la 6o- , cdété centrale d'agriculture. 1 roi. in-8° de 312 pagea. . .
iTiiaBERKKo DB BoBT (Edmond). — Petit Questionnaire i^rl-
COle i, l'uBage dea écoles primairea des pa;i de pfttorage (£iU. da écùa pritnairei}. In-lS de 192 pagea et 16 gcav.
luoilIB. — Cours de culture comprenant la grande et la petite culture dea terres, celte des jardine, les semis et plantations, la taille, la greffe des arbres fruitiers, la coaduite de' arbres forestiers et d'ornement, un traita de la culture de la vigne et des cou sidé rations sur la naturalisation dea légÉtani (184S), publié par Oscar Leclerc. 3 toI. in-8° ensemble de 161S pages et on atlas de 65 planches représentant les instrumenta d'agriculture et de jardinage, les greffes, tailli;?, boutures, les haiea, clôtures, etc 1
.IN (Félix). — Agrionlture du centre de la France :
Les agéats naturels de bi végétation ; le soi et les engrais ; les champs, les près, les bois ; le bétail; conseils d'hygiène. i ToL in- 18 cart. de 800 pages avec fig.
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11. — ÉGOI^OMIE RURALE. — SYSTÈKES DE CULTTJRl ET COMPTABILITÉ. — MÉLANGES D'AGRICULTURE
(Voyages, annales, congrès, enquêtes, — Études agricoles aippUqué^ à des régions partUmHères et monographies éPeaploitatioHS rurales.
Maison rustique du XIX^ siècle , tome IV {voir page 3).
Almanaoll du Oultivateur, pnblié chaqne année an mois de septembre, et comprenant tontes les nonveantés agricoles. 192 pages in-82 et nomb. grav • .•••....•. :d.5<
Annales de VInstitnt agrrondmiqne de Versailles.
1** Partie : Bapports snr radminktrationy par Leoontenz ; snr l'alimentation dn bétail, par Bandement ; sur les insectee du colza, par Focillon; etc., etc. In-4" de 272 p. et 8 pL . 3. }
2* Partie : Becbercbes snr Tàlncite des céréales, par Doyère. In-4^ de 146 pages. » . . . . 2 . j
BoBiB (Victor). — Étude sur le crédit agricole et le crédit foncier en France et àTétranger. 1 ▼. in-S» de 804 p. 6.3
< J'ai Toula, dit l'antenr dans sa préface, utiliser au profit de l'a- ■gzicultore, à laquelle j'ai consacré la meilleare partie de mayie, Tezpérience que j'ai pu acquérir en me trouvant mêlé pendant près de dix ans, aux grandes opérations financières de notre temps. > Tous ceux qui s'intéressent à la question depuis si longtemps à Tétude, dn orëdlt agricole, liront arec profit Tourrage de "M., Victor Borie.
Chambrbleiït. — Les Landes de Q-ascogne : Assainissement; dessèchement des marais, mise en cnltnre; exploitation -et débonchés des produits agricoles. In-S" de 116 p. et 2 pL . . 4. ^
Desbois. — Le Barème agricole pour Tévalnation des terres, des prés, des vignôe et le prix de lenr fermage, des récoltes en grains, vins, huiles, foin, paille, du rendement des giains en - farine et en huile, etc. Broch. in-4® de 108 p. ou tableaux* • 2 . j
DoMBASLi (de). — Annales agricoles de Roville (1829-
1837), 8 voL in-8<> avec une table alphabétique et raisonnée des matières contenues dans les huit volumes, et un supplément.
Extrait de la tàbU générale des 'matières : Administration d*an établissement agricole ; inventaires ; comptabilité. — Bail de BoviUa. — Améliorations foncières ; défrichements, labours, irrigations, amendements, écobuage ; façons du sol, hersages, binages, etc., systèmes de culture. — Chimie agricole et physiologie végétale ; nutrition des plantes ; engrais, fumiers. — Animaux de trait , attelages ; bétail ; bœufs et vaches, bêtes à laine, chevaux, porcs, etc.; engtaiseement.
— Céréales, froment, seigle, orge, avoine, mais ; betteraves, carottes, navets, pommes de terre, fèves, gesses, trèfle, luzerne, sainfoin, ray» grass, chanvre, colza, houblon, vigne, tabac, forêts et plantations.
— Bâtiments de la ferme et instruments aratoires.
. Prix de r<}uvrage complet, 9 vol. cartonnés. ..... 45. >
DoMBASLB (de). — Économie générale, personnel, bâtiments, . etc. (tome I^' du Traité tPagricuUure , voir page 4). 1 voL in-80, 410 pages. •••...« 6. 9
Économie politique et agricole, études sur le oom-
meroe intezûational dans ses rapports avec la richesse des peuples , et sur l'organisation du travail. In-18 de 196 pages. 1 . 50
Écoles d'arts et métiers. In- 18 de 104 pages .... i. >
agrioole da la MalBOD TnattifTia , ie, i
B Jacob, Parts.
DrBoar «tPAOonr.— Oomptal)mté de la ftnne; notions générâles, inventaire, comptabïlité-matièreB, comptibitit^-espèce?. - compte. moral, produit brut et bénéflces, {Bibl.du CvUiv. 1 Tol. in-18del2ipftgeeor'-"
L'ivre ^inwmtain, — Livrt de BUigasin de la Jerv dt magatin à tuiage d« laJermUrt. — Lirre fie ftrme. — lÂitn dt caiue dt la fermière.
Chaqae volume se vend séparément
DuBRŒTn. — Xonograplile dn paysan du Géra; bqI, iniins-
trle, population, mœnrs, caractères, Statistique, histoire de )a famille, aliments, hygiène, habitation, moyeua d'eniatenc^, étude SOI le régime des saccesBions, 1 ToLin-IS de 260 pages.
FEAnçois. — Uanuel de l'expert des dommag^a oanséa
par la grêle ; effets de la grêle sur lea différentes natures de récoltes; maladies et Insectes dont les dogàts ne doivent pas Être confondus avec ceux de la grêle; îles expertises. (BM. du Cultiv.yi roL in-1» de 10S pages
SuraKin (Comte de). — Oours d'a^çaltnn, tome Y : assolcmentg, sTstémes de cultures, organisatiou et adru in ïst ration de l'entreprise agricole, etc. (voir page 4).
liRT-LiTODR. — De la Crise agricole relative à la vente et i. la consommation du bétail en France, notamment en ce qui concerne le Nivernais. Br. in-S° de 63 pages ....
LaTsura (Léonce de). — ^onomie rurale de la France depuis 1789. 4° édition. 1 toL I11-I8 da 490 pages. .
L'Agrloulture et la Population. 1 ToL is - le de 4T2 pages.
Latbbsitb (Bernard). — Agrloulture des terrains paurres : aisaiDiseement des terrains hnmides ; prairies naturelles el arUAci^es ; ntMilsemeots ; TÎgne ; économie agricole, engruis,
:, comptabilité ; .2* Mil. I
vol. i
!e 302 pages.
10 librairie agricole de la Maison nutiqaa, 36, raa Jaoob, Paria. Lb CoifTB. — L'Agrioultnré dans ses rapports avec le
pain et la viande, écarts entre les conrs du blé et' des animaux et ceux du pain et de la viande, leurs causes, re- j
mèdes à apporter. Broch. în-8*> de 132 pages ^. 1
Lbcofteux (Ed.). — Oonrs d'éoonomle rurale, professé à
rinstitut national agronomique. 2* éd. 2yoLla-18, 984 p. '^ - i Tome I*'. Les mUieux économiques : Les zichesses sociales et leur va-
leur ; les agents direots de la prodisction, la population, la pxopziété^ la
terre, le capital ; l'État et ses institutions ; les débouchés et le régime
commercial ; l'œuvre économique du dix-neuvième siècle. Tome n. Les entrqniset agricoles et les systèmes de euUure : Tentrepre-
neur et ses moyens d'action, le domaine, le capital d'exploitation, le
travail, les engrais ; les produits agricoles ; les systèmes de culture ;
administration et comptabilité agricoles.
Principes de la onltnre améliorante, l voL in-is
de 412 pages 8. 5G
Principes généraux de la culture améliorante. — Guitare de temporisation; culture intensive. — Défoncements, défrichements, irrigations, dessèchements et drainage. — Labours, anblavures, récoltes. — Pr^ries et pâturages. — Amendements, fumiers de ferme et engrais chimiques. — Assolements et rotations.
L'agricnltnre à grands rendements, i vol. in-i8
de 368 pages 3.5(1
Lois naturelles et lois économiques de l'agriculture. — Les récoltes moyennes et maxlma. — Le prix des récoltes maxima. — Défoncements. — Sous-solages et labours. — Les fumures maxima. — Production et prix de revient du fumier et des purins. — Pumu- i
res vertes ou engrais végétaux. — Sélection des semences. — Le capital en culture intensive. —; La vie à bon marché, etc.. 1
LapovR. — ClomptablUté et géométrie agricoles (JBUl an Cu^ \
IÎ9.}. In-18 de 214 pages et 104 grav. • . • • 1.2fl
Lescurb (J). — L'agriculture algérienne, un vol in-i8 de
370 pages et 26 figures 3.50
Considérations générales — Assolement, labour et engrais. ' — Plantes fouiragères : légumineuses et graminées, à racines et à tuber- I
cules. — Céréales. — Plantes industrielles. — La vigne. — Moyens de lutter contre la sécheresse. — Le bétail : le bœuf, le mouton, la chèvre etc. — Le cheval, le chameau etc. — De la basse-cour. — Le j jardin potager. — Le verger. — L'olivier. — L'eucalyptus. — Sericultnre et apiculture. — Calendrier agricole général, etc»
LuLLiv Di OHATiAmnsirz. — Voyages agronomiques en
France. 2 vol. ia-8^ ensemble de 1,032 pages. . . . . 12. d
Malêzibux. — Études agricoles sur la Grande-Bretagne, climat, plantes, opérations agricoles. — Cheval, bœuf, mouton, porc, volaille. 1 vol. in-8o, 642 pages et 14 pL 7.50
MâHBu^. — Économie mrale de la Bretagne. In-18 de 220 p. 2 . 60 NicoLLs. — Des Assolements et des systèmes de culture :
De la fertilité et des exigences de certaines récoltes ; des assolements qui conviennent aux différents sols et climats; choix de rassolement. 1 vol. in-8o de 140 pages. ... 2. »
BToAiLLBs , DUO d'Atxn ( J. de). — L'Agriculture et l'industrie devant la législation douanière (1881). Bzoch.
in»8° de 80 pages 1.(0
FioHAT. — Pratique des semailles à la volée, 1 vol, xi-8ô
110 pages et 16 fig. •••••• • «2.9
Ubralrts ■«rtoole de Is H«1mii rostlqaa, «S, rua Jacob, Paris.
EL. — Hannel dn propriétaire de métairies , priDi;Lpa-
l«ment dans l'ouest de la France. CDDBiââratlon» ^ÉDÉrales, conventioni, comptabilité, capïtani, beatiani, iisnolemente. — Pratiqae do métayage, avec indication, moia pur moia, des travaux à exécuter. 1 Tol. in-lS da 30D pages 3,60
tiQiTDBr. — Affrionltnre de la Franoe méridionale, ce
qu'allé a été, ce qu'elle cet, et pourrait Stie.lD-lS de 3S4 p. 3.S0
lusTon-LMaor. — Conrsoomplet de comptabilité agrlaole,
1> JfoMHj de eomptabiH/é açHcoU pratique , «n palUe skiple et en partie doubla, troUAme édUkin, ana mod^e da terftom dmic ciplaitatioa rtuala pour nne annéa entlArB. 1 Tol. gr. [n-ft° da 19& p. et tableaoï. S . *
»' CaapUMtti fbi^tUi, aerleelt it mnmtreialt, ml» i In portée de U mojmndat dA la petâte cnltare. IvoLgr. [n-S^da >6 phËtset tdblEam. 3. ■
Baglatrw pour la tenue de la aampt«.ïlllte.
£fm da MbH (0DmpUbmté-»pèi»), r^giitre en taUeaoï. Or. io-l" obi.
/««mol, zegliUa m blana li^M 1 toL gr. in^^ obVmg »-..»<
ftraad-L^crt, regiitn ai blano r%lé a( loUoW. 1 voL gr. ia-4" Dblong.
db acUtoaCHT pour F^^lkatiN, dans \^ ù^nleH. de la
iliDplIflée. 1 ToL peut in-t" oUoog, de SS paga . . .
loBttDOHKïT (C* de). — Traité pratique dn métayage;
Partage des fmita, apporta mntaela, chargea domaniales, comptabilité et baux ; amélioratioDS domaolak.' \ di-viflcppement du .métayage. 1 toL iii-18 de S72 pages
nniT (C* de). — Mémoire biu le domaine du Brotaet-Befioa, plana, climat, cultures, matériel, bétail, comptabililé, etc. I toI. in-i" de 150 pages avec platii
ffjHHBB (J. Ph.). — Kathématiques et Comptabilité
apicoles. S' édition. 1 vol, in-S" de 740 page~ et SiiS fig.
Arittua^Ciqueélémeal^re appliquée à l'agi icDitnreetila vie usuelle.—
ArtthmStlque sgilcotc : renseignementa et problèmes ai ïcra relntifa
que «t d^hydraollque agricol^^, irrigatlonfi «t dmlDBçp, Ia 1™ partie de cet onvrage : ArlUimètlqaa Uétnentalra appliquée a l'asTloultiire , spédatemeat dcadnM m^ <:L'o]ei m-
i2 Librairie agricole de la Maison rastiqua, 96, me Jacob,. Paris.
m. — CHIMIE ET PHYSIOLOGIE AGRICOLES.
SOLS , El^GRAIS ^T .AMEITOEMENTS.
PHYSIQUE, METEOROLOGIE.
Maison mstiqne du XIX* siècle , tome I" («oîr page 3).
Dehérain (P.p.). — • Traité de oMmie agricole. Du développement des végétaux: de la germination ; assimilation du carbone, de l'azote; composition minérale des végétaux; nutrition ^ minérale desplantes ; accroissement et maturation, etc. —
► La terre arable : formation, constitution chimique. — .4mcw-
dements et Engrais : Minéraux, végétaux, d'origine minérale; leur prix et leur valeur 1 vol. in-8o de 916 pages et 54 grav. IG
DoMBASLB (de). » Améliorations dn sol, engrais et amendements. (Tome II du Traité «PagrUsuSure, voir page 4.)
FouQUBT (G.). — Entretiens snr l'agricnltare , labours,
fumier, épuisement du sol par les plantes et le bétail, production fourragère, etc. 1 voL ln-18 de 162 pages. ... 1 . ô<
Gain. — Mannel juridique de l'aclieteur et du marchand
d'engrais et d'amendements, i voL in-i2 de 372 p. 3.5
Commentaires des lois et règlements concernant la répression de la fraude dans le commerce des engrais ; produits ou engrais protégés par la loi ; contrats donnant lieu à l'action pénale ; fraudes prévues et punies ; pénalité, compétence; prescription, échantillonnage, etc.
^ASPARur (comte de]. » Oours d'agriculture, tomes I, II, et lY : 'terrains agricoles, engrais et amendements, météorologie, nutrition des plantes, etc. (voir page 4).
Gauoheron. — Mes Veillées au village, entretiens d'un Beauceron sur l'agriculture et la chimie agricole, les amendements et les engrais. 1 vol. in-18 de 244 pages. .*.#,•.. 2. ^
Grandbau (Louis). — OMmie et physiologie appliquées à
la sylviculture ( Annales de la station agronomique de
l'Est , travaux de 1868 à 1878 ). 1 vol. grand in-8® de 414 pag. 9 . i:
La Nutrition de la plante : les doctrines agricoles,
l'atmosphère et la plante (tome I" du Coûté d^agricidture de V École forestière), un beau vol. grand in-8^ de 624 pages, 8*9 figues et une planche, cartonné & l'anglaise. . . 12 }^
JoiTLis. — Guide pour l'achat et l'emploi des engrais chimiques.
( 6™* édition . épuisée. — La septième est en préparation.^
Lbfottb. — Sol et Engrais (BitH, du CvU.), In-18 de 176 pagee
et 64 grav 1.25
LÉvT. — Amélioration du famier de ferme iBiU. du Cuit,)
par l'association des engrais chimiques et la création de nitrières artificielles. In-18 de 152 pages • . . 1.25
Marchand (Eug.). — Le Blé à Hothamsted, résumé des expériences de KM. Lawes et Gilbert, et discussion des résultats. Br. vt, in-80 de 48 pages ou tableaux. 2.50
Le Blé , l'Avoine et l'Orge à Rothamsted, résumé
des expériences de MM. Lawes et Gilbert et discussion des résultats, 2« partie : origine, utilisation et déperdition de l'azote. Br. in-8* de 48 pages ou tableaux. ..... 2.50
librairie agricole de la Maison raatiqne, 16, me Jaoob, Parie. i3
iBGUKBiTB-BKLAOHARLONNT. — Lo Fer daiis la végétation :
Bxpérieiices da docteur Griffiths; amélioratiozi des plantes
par le fer; doses nécessaires. £r. in-lS de 80 pages 1 . ]>
- XaB Sulfate de fer en horticulture, son emploi comme en- £prais,- pour la destrnction des mousses et contre la chlorose ; doses à employer. Br. in-18 de 80 pages 1. p
[àftHfe-DATT. — Météorologie et physique agricoles, l vol.
iii-18 de 400 pages et 68 grav 8.50
L*atmoephère, sa oomposition , ses propriétés; températures de Tair, du 8ol« des végétaux. — Vents et tempêtes; eau atmosphérique, orages, plulies. — Physique agricole, action des yents, de la chaleur, de la lumière et de l'eau sur la végétation; régime des eaux courantes; limites des cultures ; régions agricoles ; pronostics du temps.
tisuBM. — Leçons élémentaires d'agriculture , à Tnsage dos agnculteurs praticiens.
Dêuxiètne partie : Vie aérienne et yie souterraine des plantes de grande culture. 1 vol. in-18 de 477 pages et 20 grav. 3.50
liCROT (de).— Utilité, composition, emploi des engrais
chimiques QBiM. du Cultiv.) ; leur application aux prairies naturelles et artificielles, aux céréales et aux plantes racines. 2« édition, 1 vol. in-18 de 140 pages 1.25
XcLLER (D' P.-E.J. Recherches sur les formes natureUes de rHumus et leur influence sur la végétation et le sol, traduit de l'allemand, par Henry Grandeau. 1 vol. in-8°de 252 pages et 7 tableaux. . *. . . . 10. »
ivasA ( Louis ). — Pratique des engrais chimiques, suiyant
le système Georges Ville (Bibl, du Ctdt.), ln-18 de 144 pages. 1 . 25 Pdiemanit. — La Ck>mposition moyenne des principales plantes cultivées. Tableau colorié 3. ]>
fiKRBM (Isidore). ~ Ghimie agricole ou l'agriculture considérée dânâ ses 'rapports ]|6riûcipatix avec la chimie. 2 vol. in-18
ensemble de 778 pages et 25 figures 7 . ]>
' Chaque y&ltlmé se Vend Séparément.
Tome l*^ — I/cOmosplAre, l'eau, le toi et Ut plantet : L'air, sa cons- 'titution, ses altérations, etc.; l'eau atmosphérique; composition chimique des plantes, cendres ; composition chimique et analyse des sols , irrigations et .amendements; théorie chimique des assolements.. . 3. fiO
Tome n. — Let encrait : Considérations générales ; engrais organiques d'origine végétale, engrais verts, pailles, etc.; engrais d'origine animale, urines, déjections, excréments; engrais mixtes, litières et fumiers; engrais d'animaux divers; composts, boucs, etc.; engrais minémnx ou lùftlins, sels ammoniacaux, nitrates, phosphates, etc 3. 50
liSLBB. — Géologie agricole, 2 voL gr. in-S», et une carte géologique *.•. . . . .• •*.... 17.60
Let 2 vol. et la carte te vendent téparément.
ToiCB 1*'. — utilité de la géologie pour l'étude des terres arables. — Terres formées par la décomposition des roches-: granité, gneiss, etc. — Terres formées 'pax, la décomposition des roches volcaniques : 'trachytes, basaltes, laves, etc. — Terrains de transition. — Terrains houiIleis,permiens, pénéens. — Le trias. — Terrains jurassiques. IvoL av. in-8« de 400 pages , 7 90
ToHB u. — Terrains in&acrétacés des montagnes du Jura, du sud et du. nord.de la France, det l'Angleterre , etc. .— Xeuains crétacés de la France, de l'Angleterre, de la Belgique et de l'Allemagne. — Terrains tertiaires. 1 vol. gi. in-S" du 24 pages et 11 planches. . . 7.50
Oartk obolooique et statistique des gisements de phosphate de chaux exploités en France 2.<^0
14 X«lbrairie agrioole de la Maison mstique, f6, me Jaoob, Paris.
BiBLBB.' Météorologie agrioole, observations faites à Calèves
(Suisse) de 1867 & 1876. Br. gr. iii-8« de 22 pages et 8 fig. 1 .
Reoherohes sur Tévaporation du sol et des
plantes. Br. in-8o de 72 pages et 8 fig 1.
BoNKA (A.). — CMmie appliquée à l'agrioulture, travanz et ezpérienoes du D'^ A. Woeloker; sols, plantes,
engrais, recherches cnltnrales; expériences d'alimentation
du bétail; etc. 2 yoL gr. in-8*, ensemble de 1008 pages. . 16. }
- Eaux d'égout de la ville de Reims, irrigation on épn«
ration cmmiqne. Broch. grand m-S** de 76 pages on tableanx* 2. ]
Saco. — OMmle du sol (BM. du CvU.). In-18 de 148 pages. . . 1 . 21
OMmle des Tégétauz {BM. du OuU,), In-18 de 220 pagei. 1 . 21
OMmie des animaux (BtU. du CfuU.), In-18 de 164 pages. 1 . 21
vtTOOKHARDT. — Chimie usuelle, appliquée à ragricnltme et
aux arts, traduite par Bmstleixi. âi-18 de 624 p. et 226 gr. 4.6C
Chimie inorganique, — Béaotions chimiques ; l'eau et la obaleur. — Métalloïdes : oxygène, hydrogène, azote, carhone, soufre, phosphore, chlore, etc. — Acides : azotique, carbonique, snlfcoiqne, phosphorique, etc. — Métaux : potassinm, sodium, oaldum, etc.; fer et ses combinaisons, zinc, étain, plomb, oulyre, eta, etc. — CTUmià organique, — Matières végétales : cellulose, amidon et fécule, sucres, alcools, éthers; huiles, beurres, savons ; matières colorantes, etc. — Matièrea animales : œufs (albumine), lait (beurre, caséine), sang (fibrine), chair musculaire, peau, os (phosphate de chaux), urines, etc. 1
Ville (Georges). — Les Eugn^ls ohimiques. Entretiens agricoles donnés au champ d'expériences de Yincennes.
Tome I*'. — Les engrais chimiques : Les principes et la théorie, ln-18 de 408 pages et 2 planches. • • • . . 3.50
Tome II. — Les engrais chimiques : Les cultures ^oédaies. In- 18 de 408 pages et S planches. • ■•• 3. SOI
Tome III. — Les engrais chimiques, le fumier et le bétail : La pratique fécondée par la théorie. In-18 de 420 pages et 2 planches. « • 3 . 60
Les Engrais chimiques. Conférences données à Bruxelles;
la betterave ; la doctrine des engrais chimiques ; l'analyse de
la terre par les végétaux. 2^ édition. 1 vol. in-18 de 172 pages. 2. jt
La Production végétale et les engrais chimiques.
Conférences agricoles faites au champ <rexpériences de Yincennes, 8^ édition. 1 vol. gr. in-8** de 478 pages, 9 figures et 3 planches ••» 8.X)
Ville (Georges). — Le Propriétaire devant sa ferme délaissée. Conférences données à Bruxelles, 4' édit. : la pro- I duction agricole, les engrais, l'aménagement des forces et leur résultat, lasidération. 1 yoL in-18 de 226 pages. • • • . 2. 9
L'École des Engrais chimiques, premières notions de
l'emploi des agents de fertilité. In-12 de 148 pages et
1 planche • ... 1. 30
Wagner (Paul). — La fumure rationnelle des plantes
agricoles, traduit de l'allemand par Pierre de Mallard. Dosage des engrais, engrais : azotés, phosphatés, potassiques etc. Br. in-8®de 70 pages et 15 planches. • 1.60
Lthraixio agricole de la Maison nutiqae , 26 , rue Jaoob , Paris. 15
IV. — CULTURES SPÉCIALES
CérêaÏM, plantes fourragèreê^ vigne^ eêc., etc.; maladies desjplanteSj
insectes nuisibles.)
Miaon raatiqne dn XIX* siècle, tomes I et II (voir pageB),
»&iT. — yitioultnre de T Anjou, l yoL in-l8 de 140 pages, 1.50
bcntfiroH d'Anot. •>- Mode de onltnre et d'éohalassement
de la vigne (1847). In-S" de 200 p. et 3 planches ... 3 . d
mwatvf. — Utilisation et effets de Tean snr les prés ;
utilité de l'irrigation, systèmes divers, ensemencement et eotietien du pré, engrais. Br. in-S^, 78 pages et 16 fig. . . 2. d
àCREL (Jo8«pli>^ Éléments de viticulture avec description des cépages les plus répandus ; greffons et
greffage, pn^uctenrs directs américains, plantation, taille, engrais et amendanaats ; maladies et traitements, description des cépages : vignes européennes, vignes américaines et hybrides. 2« édition. 1 toI, în-8» de 164 pages .2.60
Quelques Mots sur les vignes américaines, leur
gremige, les producteurs directsqans la région du Sud-Ouest, les maladies cryptogamiques et leat traitement, b^ édition. 1 voL in-18 de 136 pages. 1.60
lisRNoif. — Les Vignes et les vins de TAlgérie.
Tome !•' — L*Algérie agricole et viticole ; compi» d'un hectare algérien complanté en vignes. — Physiologie de la vign^^ climats, terrains, situation, exposition, ongrds et amendements; soyens de reproduction de la vigne ; monographie de dix-sept cépages et leur façon de se conduire en Algérie. 1 vol. in-S** de 320 pages 5. »
Tome n C^tiisé
iNiBASUi (de). — Pratique agricole ^^ culture des plantes, récolte et conservation des produits, etc. (tome in du Traité (Ta^ricvAiire, voir page 4), 1 vol. in-8*^ de 400 pages. ... 5. »
nlBB. — Reoberches sur l'aluoite des céréales ; histoire
naturelle de Talucite, origine, nature et étendue de ses ravages, moyens de destruction (2* livraison des Annales de rinstiitU agronomique de Versailles), la-i? de 146 pages. . 2 . ]>
uPABor f 0^ de}i — Ck>urs d'agriculture, tomes III et IV : dUtiiTes spéciales, céréales, plantes légumineuses, plantesracines, thictoriales, textiles, fourragères, etc. (voir page £),
FTiAu (Firmin). — Note SUT la production de la graine
de betterave à sucre, 2* éd. brochure in-18 de 48 «p. 1. »
oT ( Jnks) . — Oulture de la vigne et vinification. 2« éd.
1 yol. in-18 de 426 pages et 80 grav 8.60
Principes de la culture de la vigne ; cultures en lignes basses et sur souche, taille, etc ; engrrais et amendements ; cépages : façons à donner à la vigne ; création des vignobles, conduite de la vigne depuis sa plantation jusqu'à sa pleine proiluction. — Vinification; principes généraux, vendangés, égrappage, foulage, pressurage, cuves et cuvaison, soutirage, collage. — Classification des vins : vins rouges, vins rosés, vins de macération, vins artificiels, sucrage des vins, vins de liqueur, vins mousseux, marcs, maladie des vins, dégustation. — Coup d'oeil sur la création d'un vendangeoir.
16 Ubralrie agrioola de la Kaiaon nutiqae, 16, rue Jaoob, Paris.
GuYOT (Jules). — Vitloulture de la Oliarente-Inférieure.
I Toi. in-4<> de 60 pages 2 . C
- Vitlotilttire de l'est de la France, i vol. iii-4» de 204
pageB et 46 grav. ... - » 8. fi
Ravzk (GuBt.). — X.a Pratique de Tagriculture, 2 vol.m-l8.
Tome I*'. — LeB agents de la produotion, agents âtmospliéxiqaes, soi et aou0-Bol ; les opérations cultarales, labonrs, hersages, roulages, ploutiBge,' défrichements ; les applications des engrais ; les semailles. X voL iu-18 de 840 pages et 141 fig 3. I
Tome II. — Cultures d'entretien, fenaiflon, moisson, nettoyage et conservation des produits, organisation et direction du domaine. . 8. l
Plantes foorragères, 2 voL in-i8
Tome V. — Letplanie$ à radnes et à tubercules, et let plantes cidtivéei pour leurs feuilles : betteraves, carottes, panais, raves, navets, rutabf^as, pommes de terre, topinambours , choux à vaches, 5* édit. 1 vol. in-18 de 334 pag. et 89 fig 3.1
Tome II. — Les Prairies artificielles : luzerne, sainfoin, raygrass
trèfle, lupuline, vesce, gesse, jarosse, serradelle, moha de Hongrie,
, sorgl^o, maïs, etc., etc. ; fourrages mélangés, feuilles d'arbres, plantes
diverses proposées et non encore acceptées ; météorisation ; calendrier
aide-mémoire. 6* édition. 1 voL in-18 de 396 pages et 53 figures. . . 8.1
Les Pâturages , les prairies naturelles et leo her-
bagesJ 1 vol. ixi-18 de 872 pag. et 47 fig. 3.2
Pâturages permanents et temporaires, consommation des pâtnrages. ClassiflcaUon des prairies naturelles, influence du climat et du ter- i
rain, flore des prairies, création, entretien et irrigation des prairies, j
fenaison, valeur alimentaire des produits, rendement et défricheaient des prairies. Création des herbages, clôtures et abreuvoirs, soiiis d'entretien. Usages locaux relatifs à la location des herbages.
Les plantes industrielles, 4 vol. in-i8.
Tome I*". — Plantes textiles qp fllamenteuses de sparterie, de vannerie et à carder. 3* édition, 1 voL in-18 de 364 pages et 60 figures .' 3.1
T. IT. m. IV. (En préparation).
Gulture du pavot; variétés, engrais, semailles, cultures
d'entretien, récolte et emploi; nature et propriété du tour- j teau. Iu-18 de 44 pages et 12 fig vA
Ho(^BRiENK. — Fécondation artifloielle des céréales.
Broch. in-8° de 24 pages. v,t
JouLiB. — La Production fourragère par les engrais ; prairies et herbages : classification usuelle et composition chimique des fourrages ; flore des prairies et des herbages, exigendes de la production du foin, valeur alimentaire du foin ; composition des terres de prairies, eaux météoriques et d'irrigation ; i formation , entretien, régénération, défrichement des prairies e:^ herbages. 1 voL in-8o ^q 320 pages ou tableaux ...... 3.1
jxjLLiBK. ~ Topograpliie en 1866 de tous les vignobles ixançais et étrangers : position géographique, genre et qualité des produits de chaque cru; lieux où se font les chargements et le principal commerce des vins ; nom et capacité des tonneaux et des mesures en usage, moyens de transport ordinairement employés, tarifs des douanes de Fiance et des pays étrangers. Ouvrage couronné par l'Institut, 1 voL in-S" de 580 pages. 7
LlbrftlrU Bfriiaola da la Halaoa mMlqne, M, m* J««ob, Paris. 11
imnunL — Ooltora da ootoD en Aigrie. Br. In-ie, 24 p. n.fiO 1 Ladrkkoib (c» de). — Pratique de plantation et gref fase des vignes amérloalnes (SiM. du Culi.). OavragB orné de 26 figures dessinées par l'nuteiir, in-18 d*
180 psgeset 31 graTnres 1.2»
rxTTZ. — Le Blé, sa cnltoie intensive etextensiva, oommarce, prix de retient, tarifs et législation des céréales. 1 Tol. lo-lS
de 422 pages et 80 Sgacea 3..^(i
~ Le Kals, et les antres fourrages verta, oaltnre et
ensilage ; Isa fourragea verts et l'alimentation du bétail, théorie, pratique, conséquences agricoles et économiques de l'enailage. 1 voL in-lB de 320 pages et là Sgnreg. . . . 3.6F>
[B (B. A.). — Traité de la onltnre de la vigne, et de
la Tlnl&oatlon. Préceptes généraux de culture, théorie de la fermentation, et application k la fabrication des vins rouges et blancs, des vins de liqueur naturels , actiBciels , des vinB monseeni; soins & donner aux vins, etc. 1 vol. in-fl" de
61S pages et 8 planches 7,50
m (Léon). — HeoonBtltutlon des vignobles par les ripariau géants glabres, et les jacquei^ fructifères : semis, bouturage, greffage, engrais, insectieidcs. Br. in-S' de 68 pages. 1 ..JO
[.i.EPERT. — Les vignobles et les vins de France et
de l'étranger, territoire, climat et cépages des pays vignobles Avec [a descriptioti, culture et vinification des priocipank drus. î vol. in-S" de de 560 pages avec 7 cartes colorièea ( réjiartitîon des vignes dans le monde, régions
' viticolee de France, cartes des vignoble.t de la Gironde, des Chaientea, du Beaujolais et du Maçonnais, de la Bourgogne, de la Champagne) et 117 fig l'i. »
La viticulture en Fraucc^lo midi. le Bordclnl a. Ira Oisreutcs, la Boiirgogn;,
Portugal, Umlure, Açoreii Italie. Sut^e. A liKue- Lorraine, Allemamie.
rope, Bnl'gsrie, CWte, Turquie d'Asie, pays d'Orient, cap'de Binnc-Ei'ii*. raooe, Anstnlle. Nouvelle-Zélande , AmMque. ClassilleUlon des vins
— La Tmflé : histoin naturelle, production, récolte; qnalitét et
emplois. Brochure in-lB de 83 pages et 18 fig I. s
IraLBBBa «t Kbapt. — Le Puceron lanigère ; ta nature, les
de 64 pagsf avec une planche coloriée, représentant daoa
tous lents détails l'insecte et ses ravages '^. D
itxDt. — Culture du pommier à oldre , fabrloatlon du cidre, et modes divers d'atllisation des gommes
et des marcs: généralités i culture dans la pépinière, gemia, repiquages, etc. j cultore en plein champ, plantation, floins, maladies; récultedes pommes. — Fabrication du cidre, de l'eau-de-vie et dn vinaigre! cidres mousseux ; maladies du ddre. — Conservation des pommes; marmelade, gelée, etc. I voL in-lS de 3S4 page? et 60 figures ^.60
18 Librairie agricole de la ICaiBon rostiiiae, 36, roe Jaoob, Parla.
Odabt (Oomte). — Ampélographle nnlYerselle on Traité des !
cépages les plus estimés dans tous les vignobles de quèlqne renom; considérations préliminaires sur le choix des c^a-. geSy la variation des espèces , les systèmes de classification; \
plan et division de l'ouvrage ; étude des diverses régions. j
6* éd. 1 vol. in-S^" de 650 pages 7.|
Paillibuz (A.). — Le Soya, sik composition chimique, ses va- |
rîétéSy sa cnltuxe, ses usages. 1 voL grand in-8o ds 128 p. 2.1
Patrioeoit (D' g.). — Le Mildlon, son histoire natnrdle, son traitement, suivi d'une description comparative de Périnose de la vi^ne : caractères extérieurs, développement, effets du mildiou ; traitements, bouillie bordelaise, solution simple de sulfate et d'acétate de cuivre, ammoniure de cuivre; |
examen comparatif, description, avantages des principaux pulvérisateurs; l'Érinose, caractères, effets et traitements. 1 vol. in-18 de 216 pages avec 38 fig. et 4 planches coloriées. 3 . 1
Un Nouveau Parasite de la vigne, le Zoptw cUbomargina-
tus : Description et mœurs du lopus à ses différentes phases, dégâts. 1 brochure in-18 de 92 pages et 12 fig. ..... . 1 . J
pRUDHOMMK PÈRB. — Gnlde pratique pour la reconstltu- i tion des vignes pliyllozérées : Sulfurage des vignes ; !
engrais pour les vignes, cépages étrangers. Br. in-18, 28 p. . 1 .
Robert (G.), — Résumé sur les campagnols et les mulots, ravages, caractères zoologiques ; caractères dîstinctifs ; mœurs comparées ; Moyens de destruction ; action administrative. 1 Br. in- S®, 56 pages 8 fig. , , ..,,,,. 1.
BoYBR. — LaRamie, utilisation industrielle, culture et récolte,
prix de revient. Broch. in-18 de 80 pages. ...... 1 .
ScHAUBNBURG. — Culturo du lLOUl)lon en Prance (1886). Broch. j
in-80 de 84 pages et 4 pages. . . . • 2.1
Sol (Paul). — Étude pratique sur l'Anthraonose , instructions sur les procédés suivis pour la guérison du charbon de la vigne. Broch. in-8<* de 16 pages ..«..••• ». I
Steblsb st Sohrœtbr. — Les Meilleures Plantes fourragères , figurées en planches coloriées et décrites d'après les rubriques suivantes :
Dénomination, historique, valent agricole, description botanique, varié* tés, habitat, exigences relatives au climat et an sol, engrais, végétation, récolte, mode d'exploitation et rendement, qualité, impnret^ et falslficatûms dos semences; semis ; maladies.
Ce remaïqttable ouvrage, publié au nom du département fédéral soiMe de l'agricnlture, renferme l'étade approfondie des trente meilleaies plantes f onrragères. Chaque plante est en outre figurée en une planoha coloriée, d'une exécution très soignée, représentant le port de la plante et sa description botanique complète.
2 beaux vol. grand in-4o, ensemble de 200 >ages, avec 80 planches coloriéies et de nombreuses figures noires . . • . 12.
Vermorkl, Barbut, etc., etc. — Agenda vitioole et agri-
oole f publié chaque année, destiné à inscrire les notes journalières, avec un Recueil des renseignements les plus utiles. Carnet de poche, cartonné toile, tranches rouges, de 800 pages. 2.i
Ubr«lrla aortoole ds la Kalson rastlqaa, 18, rue Jaoob, Parie.
TiAO. — Ooltnre de la vlgae en ahalntras, plantation, labonn, tninare, taille, éboorgeoQDemeDt, conduite; tranaform&tion an ctùintrea des vieilles vignes, rendement, frala de caitun {nourelle édition tn préparatûm) 2.
Tau C^itotgv,). — La Betterave et la Législation des
saorea (IBSS), 6randia-8° de 4S pages et 2 planches . . 1.
V. — ATOHAUX DOHESTIQtJES
(^Économie an lilail, raen, iUoagt, tnaladiei, etc.) Kalaon mstlqne du XIX* slèole, tome II {voir page s).
IrjOLLwr. — La Vaohe et ses produits, vean, viitDdc, lait, fumier, tiaTiil (Bii(. du cuitiB.). 1 toI. in-lB de 2:yl pages et 20 fig. 1.
BABDonm DES Uartels. — Traité des maniements ou de
l'appréciation des animani domostiqnea, deaéprenvpB, et dea moyens de contention et de goaTeme qn'on emploie sur les eopècsa chevaline, bovine, ovine et porcine, eutri de la conpe des aninurox de boncherie en France et en Angleterre. 1 vol. in- 18 de 4B3 pages et 67 fig. 4.i
liBio». — Traité dea maladies dn obérai , notions nsueiles de pharmacie et de médedne TitérinMies ; description et traitement des maladies. 1 ToL in-IS de S40 pages et 25 grav. , 3.
Eerfabdih (Léon). — La Bergerie de Rambouillet et les
mérinos. 1 vol. in-S" de 140 pagea 3.
3oinraVAI,(c"de).— Les Haras français, de leO» à 1833, production, amâlioiation, élevage. 1 vol. in-8° de .10^ page» , â.
Bdkh (TioM- — Lea Animaux de la ferme, cspèoe bovine; racea françaises ; flamande, normande, Lj:;;onne, parthenaise, charoUalae, lîmonsinc, comtoise, ga[0]r:^ise, etc.; race» étrangères : Dnrham, Hereford, Angus, ^^Jhl^■it^, Fribonrg, Hollandaise, etc. 1 très beaa roL, grand iii- 1", imprimé avec Ime, de 836 pagee avec ES gravnies dans le taite et 4C planchée coloriées d'après les aquarelles d'Ol. de Penne, reprieentant tonales tïpes delà race bovine. Cartonné. . . S5. Hlolieiiaent relit, 100 tr.
D^KnnKRi(de]. — BaœB tto^vinealBibl. daOuk.). 2'éd.In-l8
de ISS p^ei et 28 grav l.'
DOHBABLS (de). — Le Bétail («me rT dn TraiU iTagricullure ,
T(rirpage4), IvoL in-e^de 486 pagea 5.
GiioT. — Les Cbevaux de trait français : Origines et familles; trait léger et gros trait; l'étalon et la jnment ; le boulon- Dais, le percheron, le breton, l'ardennais, le frano-comtois, le poitevin muIaBsier; élevage, alimentation, travail. 1 vol. ia-13 de 380 pages et 3 fig 3.1
fO LUnrairlA ftgrlorta <U la Malaon mstl^iM, 16, ro» Jaoob, Paris.
Gatot. — MonoltOS et Vers; la monche domestiqne, la mouche
bleue et la mouche dorée ; les moncherons et les teirîbles , les ~
parasites ; les yefs; ascarides, trichines, tœnias et cystioer-
qnea. lit-lê de 248 pages ei 83 graT. 3 . 50
Le Iiéporide et le lapin Saint-Pierre. Broch. gr.
in-8«diB 72 pages. 2.50
Aohat du olieval, on chdx zakooné des cfaeranx d'apiéa
leur oonfonnatioxi et leurs aptiLtndes {Bîbl, im CnU.), In-18 de
180 pages et 25 gx»T 1.25
Potaes et ŒnfiS (^«6^. d% CuU,). In-lS de 218 p. et 40 gr. 1 . 25
Lapina, lièyree et léporidee. (JSiK. ém CWft.). I11-I8 de
180 pages et 15 grav. • • . • 1.25
Geoffroy Bait-Htt.atiii. — ▲oolimatation et domestioation des animanx utiles. 4* éd. 1 beau toI. ln-8^
de 534 pages et 47 graT. ..•••••••••. 9. »
GRÀiTDBAir ET LiÔLnacQ.-^ études ezpérimèntaleii sur l'allmentation dn cheval de trait, mémoires présentés
ft la Compagnie générale des Yoltures ft Fftris.
1** et 9* mémoires. — EOstoriqne des expéricncei nx rsHmentatton du cheraL — Plan général des ezpénenoei entrepiiseï dans les laboiatoires de la Compagnie générale des Toitorea — Description des laboratoires, dp manège et des stalles d'expérieno«.-< Métliodes snlTies. — ' TraTail an pas. — Trayail an trot. — Bâtions ei coefBcients de digestibilité. — Camionnage. — Yariations da poids des dievanx. — Valeur dynamique des aliments. 1 fort voL in-i" de 203 pages ou tableaux avec figures et 13 planches in-folio hors texte 25. » |
3* mémoire. — Expériences d'alimentation au foin , expériences an pas, au trot) avec la voitore ; diacnsBiott des rësulfeata. 1 toL gr. ln-8*^ de , 11^8 pages et 11, planclies hors texte • . . 7.50
4* mémoire. — Expériences d'alimentation ayeo FaToine et avec un mélange de paille et d'avoine. 1 vol. gr. in-8* de 180 pages on tableaux. 5. »
&ROLLIER. •— Les Tribus du Durliaxn français : origine, histoire, mérite. 1 toL in-18 oblong, cartonné de 192 pages. . . 10. ]>
Hats (Oharles du). — Le Merlerault, ses lierl)age8, ses élevenzi^
cheranz. 1 vol. in-18 de 1S2 pages. • 3 . »
Le Oheral peroberon {BQil. du CvU, ). In- 18 de 176 pages. 1 . 25
Hsuzfi (GnstaTe). — Le Poro, historique, caractères, races ; élevage et engraissement; abatâge et utilisation, études économiques; 2* éd. 1 voL in-18 de 322 pages et 50 grav 8.50
HuARD DU PLBBBI8. — • La GllÀvre {BM. du CWft.). In-18 de 164
pages et 42 giar 1.25
Jaoqub (Oh.). — Le Poulailler, monographie des poules indigènes et exotiques, 6"* éd. texte et dessuis par Jaoque. In-18, 860 pages et 117 grav 8.50
LsfOiTB. — Le Mouton, l vol. in-18 de 392 pages et 76 grav. . 3.50
Animaux domestiques, zootechnie générale {Bihl. d»
CvU,), In-18 de 154 pages et 83 gxav. ....... 1.25
Oheyal, Ane et Mulet ( BiU. dm Cuit.). In- 18 de 180 pages
et 136 grav 1.25
Ubralrla agrloala de 1« BCklion nutlqaa, M
La Raoe Darhom laitière. in-S" de i;m pages et i gnv. j PBLLnnia. — H annel dss vloeB rédblbltolres dea ani maux domestlqaea, commeaUire théorique et pntiq' de la loi da 2 août 1884, avec nn formulaire complet A I- ' • acUê et formalilét, coraprenant eo oatreles règlea & niti '. 2' ei^tion. 1 toL îii-18 de 358 pages , .
Lkkot. — ATlOtlItlire : outillage spécial; éclosien; umnaia r, lisibles; reprodnctioD en Toliè», lijgïèiie des TolièFca; tepiuplemest dea chasaea; faisane, perdrix, caillea, etc., etc. 1 v'ol. in-lS de 4Ï2 pagea et SI S g.
X<a Poule pratit^UO, par un praticien :raceBdeparqnet,racc!i
de ferme ; lijrgiâne et DOnrritnre des ponlea; exploitation de la volaille, conTenses naturelles et artificielles, incubation, éclosion, élevage. 1 vol. in-18 de 520 pages et .')7 fig. . . .
UtLËziBDZ. — Uannel de la Bile de basae-ooor, contenant
des instrnctiona ponr élever, nonr Ir, engraiBser et eoi^ioi toos les animanide la basae-cou'. ',noales, dindons, pinbduij, oies, canards, pigeona, lapin-, viches et cochons. X vol. in-18 de 332 pages, avec 3f
Fiu.>rAH. — Flgeona, DlsdoiiH, OlesetGaftarâBCStU. du
Cuit.), 1 vol. în-IS de 180 pages et SO grav
SicEAKD (du Cantal]. — Etude du aliénai de servloe ec de {pierre ; d'après les principes èltmentaiieedes adenc^ datnccjlea appliquées à Vagricnltiue, 6' éd. In-I8 de 990 pagc^.
— La Prodnotion du obeTal de guerre : rapport tait le î3 mars 1819 à. l' Assemblée nationale Constituante, an nom de . B«acpmité; dç l'Agriculture et delaQnene, réunie pour étudier la production du cheval au ;ioint de vue des besoin» d.? l'année. 1 vol. in-ia de 300 pages
EocHi (Ed.). — Les UartTTS du travail, le oheval, l'âne,
lé lÙHlet el le bœuf, notions de médecine vétérinaire ; protection et conservation ; conaeila au charretier et i rigfi* cnlteur. — Maladies du mouton, de. la chèvre, du lai»i, 6i chien, dn chat, et dea oiseaux. — Etude générale des Sœid et enoemiEde l'homme, qoadnipÈdes, mammifères, oiseau c, etc. 1 vol. in-lB de 360 pages omé de 224 Sgnres. ...
' EouLLiBR-AKsontT. — lustniotlons pratiques sur l'inou- I batloa et l'élevage artiflolelei dea Tolaillea, pou- I les, dindons, oies et canarda (ijiil. da Cu'(.). 2° édition. 1 vol. I in-lS de 172 jwges et 49 figures.
tt UbrAlriaagiioola da laMaiMBnuUqiM, W, m» Jaoob, Paria, i
itMKW (indiéj. — Traité de sootaoluite, on Âoono&le du |
bÀtall, nonvelle iditloB. S Tol. in-lS, ammbla de ifilt p*- ;
{Esat 2S6 H iM T nr eB 1^-4
Ton i". — Objet de Ii nxileclinle ; fonoUcDU lATilolasIVU* «t teaaa- '.
niques din bél&il ; 4PpKraU« dft 1k lûomiotioii, de 1b diccatUm, de I» m- |
rliaUDD, de la oiicalatlcai, de 1> dépiiiatian niiittlie, de l'InsatMlan,
il« KDs, et de U gf Dicatlon.
Ton IL — Lola de I'b«iédit«, da te cIu>UI<»tdan loaloglqiu^ de l'eitan- {
Fjon dee non ; méthodes de repiodnolknit de BTQuûstiqae foncthm- '
Belle. d'eiploitBtlQii, d'eDcoaïAgfuaent, de oJanlflcation. Tom m. — FoactJodB évoaaatiqata dce âqnld^ ; n«« obertiliiH bn- I
dhyeérdulefl et doliobocéphala ; poT>n1atioDfl m^tiaiee ; noa «Bbiei ;
nulete et bArdote; prodûotion du« âquidés; Institutions hlpplqaa;
rroductlon et eiploitadon de U for» motrioC' I
Tcui IV, — FoactknuéoaiLaE[ilqap«d«boTldâ«;noeaboTliisdol]ohaflé-
phBlH et bnchycéptiska ; pnpnlatlODi méti»« ; pndootlDn dai Imnei
MTidéfl; prodootlon do ikit^ de la foroe moCrke et de la TiaDde, '
TOKB V. — nnotlDna AoanomlqDM da orldéa ; nos Drinaa bnchjtoé-
jihalee et doUcboo^Ualea ; race* aprinet ; piDdadJon dal jennea srt-
iléa ; prodootlon da lait et de la Tianda, — Baoca porelneH ; prodixy
don det JenoM nildà ; prodnetlDn de la était de pore. Clailiia TOhuns m TBiid aàpaxtmmt. S.EO
Alimentation raitonsée des animam motenra et oomerti-
sUa ; digeation, alimenta, boiiaons ; alimentatîoti des bovidés, iqnidés, ovidés, anidés ; tablea de la compoeition chimique dee klunents. (BiU. dv. Cttlt.). 1 vol. in-18 de 180 pages on tableaux et 3 fîg 1.25
' — Notions osnelles de mèdeoliie vétérinaire (KU. du
eue.). In-lS de 174pageaet. ISgrav 1.2a
Les Montons (SfU. du Cuh. ). Ia-I8 de ISS p. et se gm. 1 . 26
La Uaréobaterle , oa terrare dei animanx domettiqnes
{Biàt. du CaU.}. la-iS dt 16t pteea et Si 6g l.n
Si:v.v.[-^ 'E.). — Oalde tayeiéniqae et otimrglcal pour la oaetratlon et le blstoamage du cheval, da taarean,deU rache, du bélier, da venat, etc., etc. 1 Tol.in-lS de 560 pages et 20 figures 3.60
Ts-r-^-irnijrc dbBort (EdmondJ. — Oonsldératlona anrla pureté et les qualités de la raoe bovine du Limousin. BrocE. in-S" de 28 pages et 6 fig. ».ôO
TiAL {A.. A..]. —■ Oonnalasanoe pratique du oheval , traité dluppologia & l'iuage dea sportamea , ofSclerB de oaTalerie, Tâtérinaires , marchanda de eherau , élerean , cnltintenia , etc. V édition. 1 voL in-lS de 372 pagei et 7Î &g. S.fiO
\i u -. Engraissement dn ixauliBOl. da OiA). b-is da lào
P>SW «t 1! gniT. 1.21
TiMEROT. — Xanuelde l'élereurde Utes àoamsa(BiU.
du MC). Tn-lS de SOS pagea et SS graï 1.25
Uta«Irta ■grioal* aa la Malaon roatMine, M, roM JHOob, Paris, ts
VI. - inDUSTSIES AGRICOLES
iAbeiBnetv,
■alsoa niBtiçLne du XIX* slÀoIe, tome III [voir page 3}. liB&Bio. — Les Abeilles et la Rnohe & porte-rajoas.
Las abeilles) ddacriptionde la rnche à porte-rajoas ci -es applioatioiii; le rocher; insCramenta de l'apiculteur; maladie:! et enacmig des abeilleH. 142 pages. 1 .50
ist>tB«oir, Ohaptai, ito. — L'Art de faire le beurre et lea melUâars fromage, par Acdeiwn, Desnxacetf , Chaptal, eto. (3* édition). Huoière de pt^parer le lait et la crt-me, de lùre le beurre, de le saler, de le colorer et de le conserrer; at de fabriquer tontee eepèoea de tnanages. l vol. ia-»", 860 pages et 10 planches 4.60
BiRTRAKD. — Condoite du rUOber calendrier de l'apii:alteur DObilista : reines, oUTiières, mUea, pondeoses ; Tn.-i1.iLliEa des abeilles ; essaimage, récolta dn mi^ ; animaux imi.^ iules, outillage de rapicull«nr;rnchBi et ruchers jhydromsl,ean-de-vie etTioaigredemiel.fi-édit, lTOl.in-lG de 800 p.,E< Ifig.etI p!. 3.S0
BoiBST (l'abbé). — Le Livre des abeilles, oumanael d'apicultuie : reines, ouvrières, pondeusea, bonidons; mutiipUcation dea abeiUaa, essaiiuage; maladies des abeilles, rtmcdc-a ; aal- SUQI nuiaiblea ; rnchea et rochers, miellée; ca^cnilrier apicole. 5°édit.lT0l.ia-18 de 312 pages et 6 planches Lorf< texte, 3. GO
Bovlluois (de). — Oonseila aux uonveaux Muoateora de
vers a soie ; obBerrationa prélmùnaires ent l'ir. liisiriede
la soie; mûriers; plantation, taille, culture; de li. magD:i-
I nerie, mobilier et installation; des vers 6 soie, iducation,
toaladies ; filature dea cocons. S* édit 1JD-S° de 343 pages . . S . SO
i Bnuim. fU) et B. Podbbiih. — Étude sur le fromage de
I Géromé.1 Tol. in-lH de 130 pages arec 40 6g. il .' pi. 3. i>
, DEKosirc. — Exposé sommaire de l'apioultare mobiliate ;
, description et emploi de la niche.albnm; recolic du miel,
outillage de l'apicnllear. 1 vol. in-IS de ISO page.' er ■! pi. . 3. • DtrBtn. — Étude sur la flaoherie. Broch. gr. in-8° de 32 pages. I . * Fiairtaa (Louis). —Le RafBnaM du sacre en fabriiiae et
ses nOUTSaUX procédés : procédé générai ; [iroeC^lta
parla s^ontiane et l'ébnllitiûn; procédé par l'osmce. Brccli.
de 60 pages gr. iD-S° arec 8 Sg l\ v
OiBABD (HauriM). — Les Inseotes utiles, abeilles et vers
a sole, à l'exposition de 18C7. In-8° de S» pages. 1 ,50
finir st Tmaa, — Ohauftage des vins, «n tus de las consacver,
les muter at Isa TÎBilIir. î*éd. 1 toL in-18 da 14Sp. et 3 gmv. 1.2& SiTK» CHonri). — L'Allaute et son bombyx ; cnttnre de l'ai-
unte, édoeation de brl boml^ et Taleni de la soie qu'on
«B tira, 1 ToL grand In-S* de 104 pagea et 19 plancbes- . S.
M Utirmlrie affiloato da la Malnm rnMlqaa , M , nu Jaeob , Paris.
grav
Egbe ; cmltnre en Sgnet b uBBM e
, . . . ^ andemmtB; oépa?» : fa^onn ft
gi ^ la Tfgu» ; m^kùn des Tlgnoblefl, ccoiddlte de la vigne dépit ilnnt«tian Jmqa'ùn pldne productioa' — YiniflcitloQ» prlncipa i^rsu. iaidiiDee% ^mppaee, fonlage, iseeinmga, cuva et onvaj ihiitJaee. coUb^. — ClaBslfiôiitiDn des rlnu^tjia ronges, tIiu ' lâ ATtificlelfl, niTngB dee vins, Tin
tioud'iu
Uartf.s- ( D«). — Rapporta Bor l'œnotlierme Terrel dea dîmes et sur les chandlèrea à éobauder la
vigne. Bioch. in-S" de 24 pages avec deux plancliM. . .
nanot. — Culture da pommier à cidre, &l3rloatlon du oldre ,et modes divers d'ntlUsatloa des pommes et des marcs. (Voii page 17.) l toL iu-lS de S24 pages et 60 ûgmta .
PBBariNsw. — Le Ver à soie d» obàne (bombyx Taou-mal), son hiatoiie, ea description, eem tnceon, am pnididt*. 1* éé. Ln-8° de 1S2 pages, 2 gcav. Doires, et S planchea coloriéce.
FuuiiLtr. — La Lalterte, ait de tiaitei le lait, da fabriquer le beoire et Ua principani bomageH bançaja et étrangen, 1' édlt. 1 TOl. in-18 de bSi pages et S06 Ëgntea
SAUnj 1 r Dblépine. — Les Abeilles {BiU. du CaltiB.^ lenr hisloire, leur cuttare avec la niche i. cadres et greniers mobiles : uo-.iona £urles abeilles, description et fabrication de lamcbe uj^cière de s'en servir habilement; calendrier apicole indiquant ce qa'il fant faire moie par moi» pour bien diriger les roches ; matérieldel'apicuitenr, législation, iTol.in-ia de 180 gagea etlSfiE
5Ë;aEi^-Rou.ASD. — Soins à donner aux vins fins de la Câte-d'Or, depnii la vendange jiuqa'& leni misa aa condODunatioii. Brodu gr, in-S" de ZO pagea et 7 grav. , , .
Sun I r(. —Manuel devlniOultureparimTigneionalgérien, on coaaeïle pratiques ponr faire et coceerrer le Tin : foulage, enmvage, plâtrage des ïendanges; soutirage du vin; inalaijiea et sophisticatiou des Tins. Br. in-3S, de 138 pages. . .
Sûiriip'.. — Traité tbéorlqae et pratique d'aploniture moïlliste, les abeilles, leur physiologie, lenrs maladies; les ruches fi cadres mobiles ; orgaaisation et conduite du rucher ) jtiaBJiPK artificiels ; italianisatioD dn mcher ; sélection ajiïcolei traTanz apicoles d'antomne ; jurisprudence apicole, fltre apicole fraiiÇaiBe.(Souvelle édition en préparation.)
TorAiij.ui' (fila).— La Meunerie, la boulangerie, la Msculterle et les autres industries agricoles alimentaires : Termicellerie, amidonnerie, décortieation des lé^minetisea , fécnlerie, glacoserie, rizerie, hniJerîe, chocobiterie, conserTes alimeatairee, margarine et montaide avec .iiti chapitre snr le broyage des engrais, l vcd, in-8" à» Mi p.
Utealile «grlooto de la M«1w»n mstlqae, », ma Jaoob, Parla. »
vn. — GÉPTIE RURAL. -^ DRAINAGE, IRRIGATIOIXS. — MACHEES ET COIXSTRUCTIOI^S AGRICOLES.
Maison mstlqne dn XIX* siècle, tomes I*' et IV {wir page S), AUBBRJONOI& — LesOonstmotions agricoles dn domaine
de Beau-Oèdre, album de 35 planches in-plano représentant le plan général et les plans, coupes et élévations des constructions du domaine , hangars, bâtiments avec détails, écuries et remises, yacherie, porcherie, laiterie, basse-cour, forge, buanderie, four, etc., avec notice explicative de 80 pages. . 20. ]»•
Basbal. — Drainasse des terres arables. 8* éd. 2 voL in-i8
ensemble de 960 pages, 448 gray. et 9 planches ... 7. »
ToMB I*'. — Histoire du drainage. — Drainage sans tuyaux. — Des terres drainables. — Fabrication des tuyanx de drainage : dioix des matériaux, préparation des tenres, formes à donner aux tayaax, étirage des tuyanx. — Description des machines a étirer les tuyaux. — Fabrication des tuiles, briques ordinaires et briques creuses. — Foors à cuire ; cuisson.
ToMK IL — Bxécution dn drainage : levé du plan des terres à drainer, nivellement, exemples de drainage ; saisons convenables pour l'exécution; tracé des drains, formes des tranchées; outils de drainage ; onverture des tranchées, règlement des pentes, pose des tuyaux et remplissage des tranchées. — Statistique du drainage. — Encouragement au drainage.
— Législation dn drainage, des irrigations et antres
améliorations foncières permanentes, l yoL in-i8
de 864 pages, avec 18 gray. et 1 planche 7.9
Situation par département, du drainage en France. — Du drainage dans les colonies. — Du drainage en Belgique, dans la Grande-Bretagne, en Suisse, en Italie, en Allemagne, en Danemark, en Rossie, aux États-Unis. — Législation anglaise sur le drainage et les autres améliorations agricoles permanentes. — Législation belge, allemande. — Législation française : lois, arrêtés et circulaires relatives an drainage.
BsBTiH. — Des COiemins Ticinanx (1858). In-8^ de lll pages. 1 . »
Gode des irrigations. 1 yol. in-8<' de 182 pages . ... 8.»
! BoircHARD-HnzABD. ~ Traité des constructions rurales.
I 8 yol. gr. in-80, ensemble 1096 pages et 940 fig 25. »
Tome I*' (1*^* Uvraiton) : Maisons d'habitation pour petites, moyenj nés et grandes exploitations ; logements des animaux domestiques ; éta-
, blés , bergeries, parcs , porcheries, chenils ; lapinières, garennes artifi-
cielles ; poulaillers ; ruchers ; magnaneries ; abris pour instruments agricoles et outils; ateliers ; hangars ; remises.
. Tome I** (2* livraison) : Abris pour les récoltes, granges, gerbters, graineries, silos ; fruiteries ; séchoirs ; cuveries, celliers, caves ; laiteries, beurreries, fromageries ; glacières ; boulangeries , fours ; distilleries rurales ; féculeries ; blanchisseries, buanderies, lavoirs ; fosses à fumier ; latrines ; réservoirs, abreuvoirs, puisards; barrières, clôtures, chemins, ponts.
Tome n : Emplacement et situation relative des bâtiments ; distribution générale du domaine; dispositions diverses des bâtiments pour les petites, moyennes et grandes exploitations ; fermes anglaises , annexes ; matériaux de construction ; terrassements, maçonnerie, charpentede, menuiserie, couvertare, vitrerie: frais des constructions, devis.
18 XJlirairla aoriool» de la Maiwm nwtlqiia, 96, me Jaoob, Paria. DvKun wt OuQvw, — Les Bâtiments agrlooles; oondi-
tionfl générales qa'Ûs doWent remplir; locaux divers considéiés dans leurs détails; plans et devis de bâtiments d'exploitation pour nne propriété de 20 hectares. Ménunreâ oounmnét par la Société cToffriculture de Zatimnae. 1 vol. in-8* de 282 pages avec un atlas de 115 fignres donnant, à l'échelle, les plans, coupes et élévations des bâtiments et des détails . • . 10.9
DuPLHfln. ^ Traité de nlvellemexit, comprenaiit les ptmdpeB généraux, la description et l'usage des instramenta, les opâa^ tions et les appUoitions. 1 voL gr. in-8* de 884 p. et 112 flg. 8. »
Traité du levé des plans et de l'arpentage. 2« éd.
1 voL in-8° de 136 pages et 102 figures. 4, »
GASPABiir (comte de). — Ctonrs d'agrlcnltnre , tomes II ,
III et VI, constructions rurales, mécanique agricole, machines, etc. (voir page 4).
GRAHDvonnnR (J. A.). — Traité élémentaire des cens-
tmôtions rurales. (BtM. du CuU.) : Principes généraux de construction : terrassement, maçonnerie, cha^wnterie, couverture, menuiserie, serrurerie, plomberie, peinture et vitrerie. — Bâtiments ruraux : habitations, écuries, beuveries, bergeries, porcheries, poulaillers, granges, f enils, greniers, laiteries, etc. 2 voL in-18 ensemble de 80S pag. et 806 fig. 2 . 50
Les Bergeries ; considérations générales sur les habitations
du mouton ; parcs temporaires on mobiles; parcs permanents ou refuge ; abris plantés ; bergeries couvertes, conditions d'établissement, détails de constructions, dispositions d'ensemble; matériel meublant 1 voL in-18 de 814 pages et 169 fig. . 6. ]»
Ldoub. — Culture générale et instruments aratoires
{BibL dm CuUiv^. In-18 de 174 pages et 185 gzav. .... 1.26
Comptabilité et géométrie agricoles (BM, dm CWc).
In-18 de 214 pages et 104 gravures 1.25
LoNOBT. — Les Instruments agricoles, machines, appareils et outils employés en agriciQture, description, choix, emploi, manœuvre, avantages, conditions où ils conviennent (1858), 1 fortvoL in-S» de 303 pages et 54 planches 7.50
PiGNAXT rp.). — Principes d'assainissement des habitations des villes et de la banlieue; travaux divers d'assainissement, épuration et utilisation agricole des eaux d'égout. 1 voL gr. in-80 de 528 pages avec atlas de 36 pi. in-folio. 30. ^
BiNGELHANN (Maximilien). — L'Electrlcité dans la ferme ;
notions préliminaires ; production de l'énergie électrique ; la ligne électrique ; l'éclairage électrique ; transmission de la puissance; emmagasinement de l'énergie électrique ; résumé et conclusions. Broch. gr. in-S^ de 64 pages avec 60 figures. 3 . D
YiDALDi (F.). — Pratique des irrigations en France et en
Algérie (Bi5/: «lu Aift.).In-18 de 180 pages et 22 gzav.. . . 1.25
YiLLEROT BT MuLLEB. ~ Manuol dos irrigatious ; action de l'eau sur le sol ; préparation du sol des prés srrosés, fossés et rigoles; des prts et de leur entretien; jouissance de l'eau en commun. 1 vol. in-18 de 268 pages et 123 gntv. • • , 8.50
UbnJirl* aaTlooIa da la Matoon nwUiitM, M, me Jaoab. Parla.
Vm. — BOTANIQUE. — BORTlCULTlIItE.
KalHoo mstlqno du XIX' alèole, toiB« V («on- page s). Almanaoli du J ardinler, publié duqu tanée compcenanl
Iw Dom'mntéaliorticoltB. I9ip>g«H in-SÏ a.yec gATima. . , t. Le Bon Jardlnler,aiiiiuiach horticole poTirl891(lA5*6di-
tioDj par Poiteau,' VUmo Pepin, Carrière, Henié, ele eitlé nattmaJB d'AorticiJtu
in, Decaiane, — Ouvrage
1 de Franct.
Nan
din
KecmaQ paria S
1"ImK(*
— Calenailer du
ludlDier, ou Iiullcatl
ois p-
dcstriTain
piindivtji t«TTiïs de JArdinâ^ et de botuilqde. — FrlndpBa ^
dfi onltore : notiona de twt&nlqofl et de phyeLolo^ Té^èt«k cb
- Ajbns Imltlera ; dc« jardEiut frnit^r? et da et cnltiin im nudUenres HTtea de IniitL -» Plant- (ère^'ilwcrlption M culture. — Proprièiéa M culioro d« pdc plmts mâdlolnalfls. — Gnnde culbore : pluites à loumige, et [duta éouioiiilqiiga.
Un ToL in-lS de ITOO pages
Cartonné, 8 fi. — Cartonné en S toL, 9 ft.
, OraTnroB da Bon Judlalar. (_La S4* éditio», jei l'ra
tutièrttmt refondue, eit en préparation.)
I AKfc (G.)- — I* Jardin d'essai dn Hamma à Mnetapha prt»
d'Alger, deecription des f amilleB , groupes et genres les zcienx lépiéientëa an jardin, brochure in-i' de 64 pagea et 7 pi. . AsD&fi (Ed.).— L'Art des Jardina, traité génécal delseomporition des parca et jardina : Historique depuis l'antiquité ; Jaidio* paysagère ; eathétiqne. Prindpee généranx ; diri^ion I et classiS cations; la pratiqne; tisTaoi d'exécution; eicm-
plea de parcs et jardins classés suivant leur destination ;
j gr. in-8* de 900 pages, avec 11 pL en chromolith. et iuO :..'.
BromellaoeEeAlldreanEe, description ethiatoire des Brc:..
liilcéea récoltées dans la Colombie, l'Ecaador et leTeom:. !.i, par Ed. André; 143 espèces et variétés, dont 91 nouveilo^. 1 Yo). gr. mA- de 130 pages, illustré de 39 planches figoriinb tODtesles espèces nouvelles , , . .
— L'école nationale d'Bortlonltura d« Tenailles,
biodi, gr. ln'S° de S4 pag., ornée d'un pUnooloriéet 13 Gg.
18 IjUirairie agricole de la Maison nutiqae, S6, ne Jaoob, Paris.
AiTDOT. — Traité de la composition et de romementation
des Jardins. 6* éd. représentant en plus de 600 i^. dee
plans de jardins , modèleB de décoration , machinfis pour élever les eanz, etc. 2 YoLin-4^oblong a7ecl68 planches grarées. 25. m Bat.tet (Ch.). — L'Art de greffer arbres et arbustes fruitiers, arbres forestiera et d'ornement, 4* édition, augmentée de la greffe des plantes herbacées. Définition, but, et conditions de succès du greffage. — Outils, ligatures, engluements. — Choix des sujets et des greffons. — Procédés de greffage.
— Liste par ordre alphabétique des arbres , arbrisseaux et arbustes, aTec indication du mode de greffage à appliquer
à chacun d'eux. 1 voL in-18 de 464 pages et 175 fig. . . 4. 2>
Traité de la enlture fruitière, commerciale et bour-
geoise : Fruits de dessert, de cuisine, de pressoir, de séchage, de confiserie, de distillation; choix des meilleurs fruits pour chaque saison; plantations de yergers et de jardins fruitiers; taille et entretien des arbres; animaux nuisibles et maladies ; récolte des fruits, leur emballage et leur emploL 2« éd. 1 voL in-18 de 640 pages et 350 fig 6. j>
L'Horticulture française, ses progrès et ses conquêtes
depuis 1789, conférences de l'exposition universelle internationale de 1889 ; broch. in-8« de 64 pages 3.50
— Le même de 157 pages et 110 dessins, plans, etc . . 5, j)
De l'action du froid sur les végétaux pendant l'hi-
ver 1879-1880, ses effets dans les jardins, pépinières, parcs,
forêts et vignes. 1 vol. in-8'' de 340 pages 5. d
Bellair (G.). — Traité d'Horticulture pratique. Culture
maraîchère ; le marais et le potager, légumes racines, légumes herbacés, légumes fruits, légumes condiments ; arboriculture fruitière, de la taille en général; cultures spéciales, poirier, pommier, pêcher, eic, etc. Animaux nuisibles et maladies : multiplication des végétaux; floriculture; arbres et arbustes d'ornement. 1 vol. in-18 de 750 pages et 340 fig. ... 6. j)
BovoKnrB.— Oours élémentaire dliortioulture {BîbL deâécoUM
primairei), 2 vol. in-12 ensemble de 310 pages et 85 gtav. • 1 . 50
Bdtrkt (Baron de). — Taille raisonnée des arbres fruitiers et autres opérations relatives à leur culture, 21* éd. augmentée des différentes espèces de greffes et de la conservation des fruits. 1 vol. in-18 de 148 pages avec 4 '-pi. 2. j>
Cabriâbe. — Encyclopédie horticole ; vocabulaire raisonné de tous \ea termes employés en botanique et en horticulture 1 voL in-18 de 550 pages 3.50
Semis et mise à fruit des arbres firuitiers {BiU.
du Jar(2.). 1 tjL in-18 de 158 pages 1.25
Pommiers miorooarpes ou pommiers d'ornement ,
pommiers & fleurs doubles, pommiers de la Chine, pommiers baccif ères , pommiers de Sibérie (^BU>1. du Jard.') , etc. 1 vol.
in-18 de 180 pages'et 18 figures. 1.25
Les Pépinières (bUH d» Jard,). In-18 de 134 p. et 29 grav. t . 25
Production et fixation des variétés dans les végré-
taux. 1 vol. in-8* de 72 pages avec 13 grav. et 2 pL ooL . 2. »
Les Arbres et la dvllisation. ln-8'' de 416 pages. • . 5. »
Variétés de péoliers et de bmgnonniers. description
et classification. Qxand ln-3® de 104 pages et 1 planche, • . 2. d
Uliralrle «grloole de la Maison nutlqae, f6, me Jaoob, Parla. S9
. vit RI ARE. — Dn sulfatage horticole et Industriel, i voL
in-lS de 104 pages ^ . . ^ . . 1.25
?%TR06-GfiRAND ET Joseph Daursl. — Manuol pratique des
jardins et des champs, pour le sud-ouest de la France,
3« édition, 1 fort volume in-18 de 688 pages, avec gravures. 3.50
D\rRBL (Joseph). — Des Plantes maraîchères de grande
culture et de la culture intercalaire dans les vignes, broch.
in-8<» de 24 pages 0.50
DBOAUon nr Naubdi.— Manuel de l'amateur des Jardins,
traité gènéial dliorticnltaze. 4 vol. petit in-^ ensemble de
plus de 8.000 pages, oomprenant plus de 800 fig 80. ]>
Ohaqae Tcdiime se Tend séparément • . • 7.50
Dmlchivalirii. — Les Orchidées , cnltnze , propagation, nomen-
datore (^BiN, dm Jard.), In-18 de 184 pages et 82 gray. . 1.25
Fiantes de serre chaude et tempârée; constmction
des serres, cultnre, multiplication, etc. (Èibl, du Jard.)> In-18
de 156 pages et 9 gray. . . • 1.25
DuFDiB.^ Arbrisseaux et Arbustes d'ornement de pleine
terre (BibL du Jard,). In-18 de 122 pages et 25 gray. . . 1 . 25
Arbres d'ornement de pleine terre (Bm, du Jard,),
In-18del62pag«Bet40gTaY. . 1.25
Ctonifères de pleine terre {BUiL du JardJ). In-18 de
156 pages et 47 grav. . . « 1 . 25
DVTTI.LBBA. — Parcs et Jardins, ouvrage récompensé de 21 médailles on diplômes, 2 toL grand in*folio, sur beau papier, ensemble de 160 pag. de texte avec 80 planches imprimées avec luxe représentant les plans de squares et jardins publics, de parcs particuliers, jardins paysagers, foitiers, potagers, écoles pratiques, etc.
Prix des 2 voL avec pL en noir 200; en couleur. . . 260. » Chaque partie , comprenant 80 pag. de texte et 40 pi. se vend
séparément : avec pi. en noir 100; en couleur .... 180. »
Dtbowskl — Traité de la culture potagère, petite et grande
culture; procédés employés par les spécialistes. 1 voL
in-18 de 492 pages et 144 figures # • . 5. D
EcoBOHARD (l)0>— Nouvelle Théorie élémentaire de la botanique, suivie d'une analyse des familles des plantes qui croissent en France, on y sont cultivées, et d'un dictionnaire des termes de botanique. 1 voL in-18 de 520 p. et 210 grav. . 6 . >
FoBHET. -> La Taille des arbres fruitiers, avec une étude
sur les bons fruits. Nouvelle édition entièrement refondue.
Tome I*'. — Principes généraux, étude de l'artare, moltipUcation, plantation, taille ; le poirier et le pommier : conduite des prôdoctionâ fruitières, charpente et formes, restaoraticni, maladies et insectes nni> Bibles ; choix des poires et des pommes ; les arbres du verger. 1 voL in-18 de 820 pages et 169 figures dessinées par Tantear 8.50
Tomç IX. — Le pocher, taille, restauration, maladies et insectes, choix des pèches ; — l'abricotier, le prunier, le cerisier ; — la vigne, taille, formes pour le vignoble, formes pour l'espalier, treille à la Thomery; maladies et insectes; choix des meilleures variétés; — le figuier, le framboisier, le groseiller ; — les espèces non soumises à une taille légnlière ; amandier, cognaœier, néflier, noyer, noisetier ; récolte et conservation des fruits, 1 vol.in-lS de 860 pages et 183 fig. S.fO
30 Librairie agricole de la Maison mstUiae, 26, rae Jaoob, Parla,
Habdt. — Traité de la taille des arbres fimitiers, 9« éd.
1 YoL grand mS" de 436 pages et 140 figxues 5.60
KoUonfl sur le dévéloppemient des arbres ; la plantation. — But, époque de la taille, formes à donner aux arbres, pyramldei vase, bcdaBon, espalier, etc. — Taille du, Poirier, Pommier, Pèotaer, Cerisier, Alxiootier. Prunier. — Caltnre de la Vigne dans les jardin^ trille à la Tbomery. — Du verger. — Culture du Figuier, Groseillier, Framboipiar, Cognassier, Noisetier. — De la greffe : principes généraux ; greffes en fente, par scion et en couronne ; greffes en approche ; greffes en - écnsson ; du marcottage et de la bouture. -^ Béoolte, oonservation et emballage des fruits. — Maladifw des arbres fruitiers et animaux nuisibles. — Bngrais, labour, chaulage, anxwements. — Nomewdature des principales variétés de fruits.
HftBuroQ, Jaoqubb bt DTTOHABTBB.—lCaiiiiel général des plantes, arbres et arbustes, classée selon la méthode de OandoUe ; description et caltnre de 25.000 plantes indigènes d'Europe on cultivées dans les serres. 4 toL grand in-18 Jésus à 2 colonnes, ensemble de 8.200 pages, cartonnés. . . 66. »
C'est un recueil & la fois sdentiAque et pratique. La botanique et la culture ont été réxmies dans cet ouvrage. Les espèces et variétés an» oiennes et nouvelles j sont décrites avec la pins scrupuleuse exactitude ; leur culture et leur entretien y sont traités aveo le mênie soin. Ce livre convient égalranent aux savants et aux praticieitt.
JoiGNEAux. — Conférences snr le jardinage et la cnltnre
des arbres fruitiers ; légumes, semis et travaux d'entretien ; arbres fruitiers, taille et soins d'entretien ; récolte et conservation des produits (Bibl. du Jard.), In-18 de 144 p. 1.25
Traité des grraines de la grande et de la petite culture
(Voir page 40). 1 vol. in-18 de 168 pages. 1.25
Les Cultures maraiobères de Paris pendant le siège
(du 11 octobre 1870 au 28 janvier 1871). Br. in-8o de 80 pag. 1 . d
La Blanchârb (de). — La Plante dans les appartements :
soins généraux et particuliers aux diverses plantes d'appartement : balcons, terrasses, fenêtres, jardinières, corbeilles, suspensions, serres de salon. 1 voL in-ls de 208 pages et 91 fig. 3. i>
Laohauhs. — Le Rosier, culture et multiplication; considérations générales sur la culture; semis, boutures, marcottes, greffes ; taille et entretien du rosier ; variétés ; insectes nuisibles. (BM, du Jard.), In-18 de 180 p. et 84 grar. . . 1 .25
Le Champignon de oouohe, sa culture bonrgeoÎBe et
commerciale, récolte et conservation (BiN, du Jard.), In-18
de 108 pages et 8 grav. ............ 1.25
Laumaille. — Culture et soins à donner aux plantes en
appartement : noms, description et arrosage mensuel
des plantes. Br. in-8o de 59 pages 1 . i»
Lb Bbbtok (H™«). ~ A travers champs ; botanique populaire pour tous, histoire des principales familles végétales, 2* édition, revue par M. Decaisne. 1 beau vol. in-S" de 660 pages et 746 figures 7. »
Lbmatbtc. — Les Cactées , histoire , patrie , organes de végétation ,
culture, etc. (BibL du Jard,). ln-18 de 140 pages et 11 grav. 1.25
- Plantes grasses autres que Cactées (Bibl. du Jard.),
ln-18 de ld6pages et 13 grav , . 1.25
Tithrairte agricole de la liaison matiiiiie, S6, me Jaoob, Parts. 31 Ls Haovt bt DsGAiBra.— Flore élémentaire des jardins et
des champs, ayec les defii analytiques oondnisant promptement à la détermination des farailleB et des genres. Des herborisations et de l'herbier; de l'emploi des clefs analyti- • quies ; séries' des familles ; synopsis de la clef analytique des fomilles ; description des familles, g^enres et espèces ; Tocabulaire des termes techniques. 1 y. gr. in-18 de 940 pa^,cart. 9 . »
Loiasu — Asper^re, culture naturelle et artificieUe (^BM, du JardJ),
In-18 de 108 pages et 8 gray 1.26
— ICelon, nouvelle méthode de le cultiver sous dodhes, sur buttes
et sur couches (BibL du Jard.'), In-18 de 108 pages et 7 gray. 1 . 25
Maffrb. — Guitare des jardins maraîchers du midi de
la France, contenant la culture de chaque espèce de lé- . gnmes, les travaux journaliers d'exploitation d'un' jardin maraîcher, le choix et la récolte des graines, et tout ce qui concerne les cultures hâtives, salades, melons, fraises, etc. (1844). 1 voL in-8* de 475 pages 5.50
MoRKAu et Daverke. — Manuel pratique de la culture
maraîchère de Paris, 4« édition. Histoire de la culture maraîchère de Paris ; statistique; outils et instruments; exposition, mois par mois, des travaux à exécuter et des produits à récolter; culture des primeurs, dite culture forcée, pour les divers légumes, salades, melons, fraises, etc., ouvrage ayant obtenu la grande médaille d'or de la Société centrale d'horticulture de France. 1 voLin-8° de 376 pages. 5. J>
MoBTiLLBT (H. de). — Vade meoum du mycophage pour
les 12 mois de l'année, publié sons le patronage et les anspices de la société horticole Dauphinoise. Brochure in-S^ de 64 pages • 1.50
MomLMFimT. — Arboretum de l'école nationale d'agriculture de Grignon, catalogue des arbres qui y sont cultivés. Broch. in-80 de 104 pages. 2.P
NAUBnr. -^ Le Potager ; établissement du potager; terrains, travail des terres, instruments ; principes généraux de culture ; cultures naturelles, de primeurs et forcées ; culture des divers légumes {Bibl, du Jard,), In-18 de 180 pages et 34 grav. . 1.25
Serres et Orangeries de plein air. ln-8* de 82 pages. ».76
Navdin st MuLLBR. — Manuol de l'Aoclimateur, ou choix des plantes recommandées pour l'agriculture, l'industrie et la médecine : acclimatation des plantes, genre des plantes déjà utilisées ou qui peuvent l'être; énumâation des plantes, leurs usages, leur culture. 1 vol. in-S*' de 572 pages et 1 fig. 7. 7>
NicHOLsoN (G.).— Dictionnaire pratique d'Horticulture et
de Jardinage, traduit, mis à jour et adapté à notre climat, à nos usages, par S. Mottet, illustré de plus de 3500 figures et de 80 pi. chromolithographiques hors texte. Est publié par livraisons de 48 pages contenant chacune une pi. chrom. Il paraîtra une livraison par mois, l'ouvrage complet en
80 livraisons, à 1.50
Souscription à l'ouvrage complet^ en payant d'avance ... 90. » Les livraisons 1 à 7 sont en vente.
KoisBTTB. — Manuel oompletduJardlnier(i880).6yol.iii-8*,
cartonnés, ensemble de 2.500 pages et 2b planches. ... 26. »
3S Librairie agricole de la Maison rustique, 96, rue Jacob, Paris.
OuvBAY (E.). Manuel d'arboriculture fruitière, appendice
sur la vigne : traitement des maladies cryptogamîques, phylloxéra ; reconstitution des vignobles par les plants américains, 1 vol. in.l8 de 248 p. 83 fig 2.50
Paillieux kt. Bois. — Le Potager d'un ourieuz : liîatoire, cnïtnre et nsages de 200 plantes comestibles, peu connues on inconnues. 2^ édition entièrement refaite. 1 voL în-S*» de 604 pages 54 fig 10. )>
PoNOB (J.). — La Culture maraîchère pratique des environs de Paris ; composition d'un jardin maraîcher; engrais, travaux préparatoires ; soins généraux ; soins spéciaux à donner aux divers légumes ; cultures spéciales des ananas, champignons et fraisiers; calendrier du maraîcher, tableau des semis et plantations. 1 yoL in-18 de 320 pages et 15 pL . 2.50
PBécLAiRB. — Traité théorique et pratique d'arboriculture. 1 Tol. in-S'^de 182 pages et un atlas in-4* de 16 planches. 5 d
PuYiB. — Arbres finiitléra, taille et mise à fmit (£i^ du Jard,),
In-18 de 168 pages 1.25
Ravabiv. — Traité du chauffage des serres. 1 toL in-8'' de
76 pages et 25 grav. .............. 3.50
Saint-Bbiao (J. de). — L'Arbre fruitier des jardins. L'arbre
inculte : la terre végétale, développement de l'arbre Inculte, fructification. — L'arbre cultivé : préparation du sol, plantation des arbres , formes à leur donner , multiplication des arbres, greffe, soins à donner aux arbres et aux fruits; maladies; animaux nuisibles. 1 vol. in-18 de 172 pages et 20 fig. 2. ]>
Valette. — Notice sur la culture des fraisiers ; préparation
• du terrain, plantation, multiplication, cueillette et emballage des fraises; culture forcée ; ennemis des fraisiers. 1 vol. in-18 de 88 pages 1 . 25
Vauvel. — Culture de l'Asperge à la* charrue, culture
forcée au thermosiphon et au fumier. 1 brochure in-18 de
108 pages. 1. »
ViALON (P.). — Le Maraîcher bourgeois ; outillage, qualités
des terres , culture des divers légumes {Bibl, du jardinier),
In-18 de 128 pages r . 1 .25
Vilmorin-Andeibux. — Les Fleurs de pleine terre. {Nou-
velle édition en préparation.)
Les Plantes i>otagères, description et culture des i*in-
cipaux légumes des climats tempérés. 1 beau voL grand in-S^
de 7 50 pages avec 760 fig. environ. 2* édition, 12, »
IX. — EAUX ET FORÊTS. — CHASSE ET PÊCHE
Maison rustique du XIX* siècle, tome IV {wAr page 8). * Arbo» ds JuBAiirviLui (d* ). -^ Observations sur la vente ^
des forêts de l'Etat (1865). Br. in-S"" de 12 pages. . . ]> . 5^
UteairlA agricole àm la MaImb rostlqae, t6, me Jaoob, Parie* 3»
BAVDRAnr (Victor). — Des dégâts causés aux champs par
les lapins : Responsabilité des propriétaizea et locataires de chasse, ezistenoe da dommage, pieuve, procédme ; arrêts et jagements. 1 voL in-8<> de 124 pages. 2.50
Bouohov-Bkabdilt. — Traité de pisciculture prati<^ue et d'aq,uiculture en France et dans les pays voisuiB, oavxage publié arec l'enoonragement du ministère de Tagricnltue, 1 bean toL grand in*S^ de 600 pages avec 40 gra- Tiiree et 20 planches hors texte. ••••••.... 20. »
Brocchi (P.)* — Traité d'ostréiculture, organisation et das-
• sification des mollnaqnes, étade anatomiqne de l'huître, les
centres de production, d'élevage et d'engraissement; légie-
lation ; maladieB et ennemis des huîtres, pratique ostréicole
actuelle, 1 toL in-18 de 300 pages ......... 3.50
Brub (Marc de). — LcB Chasses aux braconniers : renards, blaireaux, lacets, pièges, élevage du gibier, conseils aux chasseurs. 1 vol. in-18 de 168 pages et 5 fig 2. »
Chambrât (marquis de). — Traité des arbres résineux conifères à gn^ndes dimensions : Influence de la latitude et de l'altitude sur la végétation des arbres résineux conifères ; reproduction et exploitation ; insectes nuisibles. 1 voL gr. in*8<^, de 445 pages et 7 planches hors texte, en noir . . 12.» Le même avec plauches coloriées 25. ]»
DastitGVB. — Chasse et pêche, traité pratique; 1 voL in-18 de
• 328 pages et nombreuâeâ figures 3.»
lièvre, lapin, renard, lonp; chasse an chien courant et an chien d'arrêt. — Qedlle, perdrix rouge, perdrix grise. — Oiseanx de passage : bécasse, grive, alouette, canard sauvage , etc. — Chasses amusantes et utiles : corbeau, geai, pie. — Fudls cartouches, règles da tir. — Conseils à un jeune chasseur. — Pêche : barbeaux, goujons, carpes, etc., etc. Appftts et amorces ; calendrier du pécheur.
DoosBABD. — Manuel du naturaliste préparateur, manière
d'empailler oiseaux et quadrupèdes. In-S^ de 52 pag. et 8 fig. 1 .50
Gkahdsau. — Chimie et physiologie appliquées à la sylviculture (Annales de la station agronomique de l'Est, tiavanx de 1868 à 1878). 1 toL grand in-8^ de 414 pages. . 9. »
GuBHAUD. — Traité forestier pratique, manuel dn propriétaire -de bois : culture, taillis, sapinières, futaies, qualités des bois, cubage, estimation, emplois et usages des bois ; aménagement et exécution des coupes; comptabilité forestière; administration et snryeillance ; vente, marchés, tables de cubage, tabler diverses. 3" édition augmentée de nombreux développements techniques, de calculs d'accroissement et de modèles remplis pour la comptabilité. 1 vol. in-18 de 260 pages ou tableaux 3.50
La Sylviculture française : méthodes forestières, com-
paraison de la méthode allemande et de la méthode française ; exposé d'une méthode nouvelle. Broch. in-8^ de 94 pages. . 1 . d
La Sylviculture française et la méthode du con-
trôle : 1 vol. gr. in-8« de 124 pages 3. »
La Méthode du Contrôle à TExposition univer-
selle de 1889. Broch. in-8» de 16 pages. 0.76
31 Xjite«lrl« agrlooia de 1» Mttiftn mitiqae, tf , rue Jaoob, Pavis.
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Hbhkov. — (Géodésie pratique des fto t i to à Vnsage dei agents forestiera, des propriétaires, régissems. agents-voyers ete., Instmments propres au lerô des plans de fotéi% triaagalation ; problèmes divers ; Asriette et réarpestage dos eonpea^ ▲ménagement; Cartes forestières; Cabage des bois engi^ me et éqnarris. 1 yoL in-8* de 172 pages et 8 planches • • 4.6Qr
KoLTz. -- Traité de pisciotiltnre pratique : nomenclatnxe des poissons; fécondation artificielle^ frayères; incubation et édosion, appareils, éleyage des jeunes poissons; maladies; transport des œufs et des poissons; frais d'établissement et d'exploitation. 1 yoL in-lS de 186 pages, avec 60 fig. . • 2 . 50
LiYATASBiuB. — Traité pratique du boisement et reboisement des montagnes et terrains incultes. In-8* de 66 p. 1 • 26
liABTiiTBT.'Oonsidérations et reoherolies sur l'élagaf e
des essences forestières. In*i2 de 180 pag. et il fig. 1 . 60
Le Pin sylvestre et sa culture en Sologne. Broeh. in-8*
de 48 pages. •....• 1.»
MoaAvaa (Amédée). — Le Guide de l'élag^ueur dans les parcs
et les forêts {Bibl. dm Jard,), In-18 de 144 pages et 20 fig. 1 . 25
Nabot (Jules). — Établissement et entretien des plantations d'aligrnement, et élagage des arbres :
étude et choix des essences, plantation, élagage, restauration, transplantation des arbres, maladies et insectes nuisibles. 1 YoL in-18 de 850 pages et 82 fig «... 3.60
NosL (Arthur). — Essai sur les repeuplements artifioiels et la restauration des vides et olairières de»
forêts, flore forestière, principes généraux de repeuplement, graines des principales essences, plants et pépiniàes, semis forestiers, plantations forestières ; repeupl^ents, ré> daction des projets, devis, etc. OuYrage conzonné parla Société des Agriculteurs de France. 1 yoL in-8« de îiS2 pages. 6. n
NoiROT. — Traité de oultnre des forêts ou de Tapplication des sciences agricoles et industrielles à Féconomie forestière. 2« édition (1889); croissance des arbres, méthode» d'aménagement des tfuliis et des futaies, choix des essences, réglage des coupes, élagage, pratique des semis et plantations, exploitation, cubage, etc. 1 yoL in-8^ 484 pages. • 7.5U
BousBBT (Antonin). — Oulture et exploitation des arbres»
application des conditions dimatériques, et des principes de la physiologie végétale aux conditions normales d'existence, de propagation, de cnlture et d'exploitation des arbres isol^ ou en massifs. 1 yoL in-8<>de 448 pages. •••*•••. 7. »
— Études de maître Pierre sur Tagrioulture et les
forêts. 1 Yol. in-18 de 29 pages , 1.»
Thomas. — Traité général de la oulture et de l'exploita^
tion des bois (L840) ; désignation et qualités des arbres forestiers, bois durs, blancs et résineux ; pépinières, semis, plantations, aménagements, coupes; conservation des bois; maladies des arbres; exploitation des bois : sciages, charpente , merrain, etc., etc. ; charbonnage ; cubage et mesnrage ; flottage, etc. 2 vol. in-8*, ensemble de 1,076 pages. « • • 10. >
n toaUqae, 96, na Jaoob,
- DROIT USUEL. — ÉCONOMZe DOMESTIQUE.
HTGIÈnE. — GUISmE.
luaar (Ii.>B.). — L& Onloliilèra da la aunpagae et le la
tIUs. 1 ToL in-lS ds S7S pages BTse 300 giST. ....
C<HiDSC6si(iT. — L'Avooat des propriétaires et locataires,
aT«c 1«B modèleB de tons actes, la solution de tontes lea Idpstiona nsnellea et les principaux asages locaux. 1 toL ia-S" de
420 pagee
et-Carnot. — L'Avocat de toat le monde, guiâepntî-
que contenant le résumé dea cinq codes. 1 voL in-8°de 450 p, Imio» (Vlctcr). — La Taxe du paln.anc pi^fws pu Tictoi Baie.
Xn-8° de 1C8 pagea
■ (D» H.). — Traité d'hygiène mrale, snivi d«g pca-
■Donemcntg. — Tiands debolùfaeiie, de Pvcd* Obérai ; OlUer, YoUIlle, Fciaoïii; Œab, Luit, Ftomage,
V lUooDilqDa et aro-
. Hophyiira, bleesarca, oon^sbo maoqH, — ui regmiB Kumwj- spot^arlfl, fjiuope, loorta BDblEç«
Un ToL in-1B de 432 pagea et 12 figurée
FSKAS. — L'Avooat de la fomllle, guide pratique tni tant des droits et obligationa légales de la famille. 1 Tol in-8''de476 pages
- L'avocat dea communes et dea administrée de Li
commune, guide pratique traitant de la lÉgislf
de
B. boaîaDfferie et pain.
'aniTëa do i dn duu Ici indiaposiliau In flu^
pagea avec !S6 Ég
36 lAhnJiiB agrloole d« la Maison nuttqne, 16, rœ Jaoob» Paris.
HiLLBT-BoBurBT (H°")- — ÉconoiDie domestique, notions
élémentaires sur les travanx d'une maîtresse de maison; lessive; provisions et conserves; confitures, liqueurs et fmits à Tean-de-vie; utilisation du porc; etc. (BtM. du Cultiv,), In-18 de 228 pages et 77 gravures
MiLLBT-BoBiHET (H^) et le D' ÉMiLB Alux. — Le Livre des jeunes mères, la nounioe et le nourrisson : (S* Édition),
.Le devoir nuUernd.
Le berceau et la lafttu : berceaa en fer et en oder ; sa garniture. — Layette; méthodes dlvertee; description , composition , entretien ; planche de patrons.
La groue$êe : durée, silènes, hygiène, choix de racooncheor.
L'acoouehetnent : disposition des lits et de la chambre; l'aooonchement et la déUvranoe, soinB à la mère et an noovean-né après Facconohement.
Leê maux de tein : inflammation, abcès, geryures et crevasses.
L'aUaUement : allaitement maternel, le lait et la tétée, hygiène de la nonrricc. — Allaitnnent mercenaire, nourrices sur lien et nonizioes de campagne, choix, sorveilhaioe. — Allaitement artificiel, modes divers, biberons, règlement de l'allaitement artiflcieL — Allaitement mixte.
Sevrçiçe etd^nUtton: les nonveaoz aliments; précantions à prendre poor le nourrisson et la nourrice; marche de la dentition.
Eyçiène du nourHuon: toUette, soins de propreté, baiSB^ sottias, ezerdces, hochets, etc.
Vendant en état de mmU, comment U vUf agit et se développe : respiration, circulation, digintfon, sensations et mouvements; développement physique.
Maladie» de Venfant : angines, indigestion, diarrhée, constipation, vers, croup, bronchites, coquelndie, scarlatine, rougeole, variole, convulsions, etc., etc. Maïadiew de la peau, des oreilles, des yeux; blessures, plaies, brûlures, etc.
Éducation morale de VenfanL
La proteeUondereî^anee: crèches sociétés de protection.
Un vol. in-18 de 892 pages avec 48 figures et une planche de patrons poux la layette. . 8.76
• Le wlume reli6, 5 fr.
Pbvitktibr (D' g.). — Leçons snr les matières premières
organiq[ues : matières alimentaires, lait, œufs, viandes, féculents; épices et aromates; fibres textiles; matières tinctoriales 'et tannantes; gommes, gommes-rédnes , baumes, essences, etc.; matières oléagineuses; substances médicinales ; dépouilles et débris d'animaux ; tabacs.
Chacune des matières premières organiques fait l'objet d'une étude complète : origine, provenances, caractères, composition chimique, sortes commerciales, altératiouF, falsifications et moyens de les reconnaître, importance commerciale et usages de chaque produit.
1 vol. gr. in-8o de 1,018 pages et 844 fig
Ubralrl* agrlool* de la MbIwui raatlqaB, M, ma Jk«Ui
. Parti. 31 ^
ENSE16NEMENT PRIMAIRE AGRICOLE
KeriOTiltaxa(P«m»ieal6f),-pstF.JtAgataax. 1 loLin-KJe I2i pAgoa et 41 gi&T, cutonné tcdle 1 . SS
AKTlOnltDïe (TVoilJ iUwttmtain ttpratiqtit ^, pu LannnfMi. î col. ■"-ISds iU pBgaat44gnr. 1.50
Agrlooltore du centre de la France, par Féiû TidAiin. '2 ToL ln-lS cartoDcés de 300 pages avec gni 3. •
Arltbmétlqus agrloole, pu Letou. lo-lS de 13S page*. . . t.li
DerolrsdelIkomiBe envers las Kolmaut, pMT J. Oh>lotln-r2 de lis pages t 7b
Histoire du grand Jaoqnet, mâtajeT, pai Héplun et Tai^j. In-12, 144 pages B.ïfi
Hortlonlture (Con^ZAïuiilatrc), puBonoeime. ! yol. In-lieceemble de SIO pages et 8S gnvniea. 1 . 60
Les Jeodls deH. Dolanrler.ooara éUmeoUice d'a^lcnltora par T. Borie. 2 toL in-lS.
1" mn^: 108 pages et IS grar i.ib
S* asiii» : 108 pagee et 51 gniT. >.'û
:i«otarea et dietéaa d'agrionltore, pM Q. Henii. Is-n,
I ISSpaga. •75
, Leotnres otaolsles pour la oampagne, pai Halphfin. lois,
I l« page*. >.50
Petit Questionnaire agrioole à l'nnge des éacdn primaires des paya de pUnrage, par Ed. Teûverenc de BoH. 1 ToL in-lË de 19S pages et 16 graToru. 1 . 25
7ooabiilalFe agrloole et hortioole k l'iuage dea aères iies collèges et dea écoles primaires, par A. Richard (du Cantal), 3< édition. 1 ToL ÎD-IB de 4G6 pages avec gravares 3. GO
18 Librairie agrioolo de la Xaleon nutiqae, 26, rae Jacob, Paris.
BIBLIOTHÈQUE AGRICOLE ET HORTICOLE
53 YOLUMflS A 3 FB. 60
AgiiooltTire de la France méridionale, par Biondet. 484 pag. Agrioulture Algrérienne, par J. Lescure. 360 pages, 26 gra*
Turea.
Agriculture (L*) à grands rendements, par E. Lecouteux. 368 pages.
Blé (Le), sa cnltnre, commerce, prix de revient tarifs et législation, par Ed. Lecontenz. 1 vol. in-18 de 422 pages et 60 fig.
Gastration et le bistoumage (Gnldepour la), par M. E. Serres. 1 vol. in-18 de 560 pages et 20 figures.
Chevanz de trait français (les), par Gkiyot. In-is de 360 pages et 2 fig.
Ghimie agricole, on ragricultnre considérée dans see rapports principaux avec la chimie, par Isidore Pierre. 6*^ édit. 2 voL in-18 de 778 pages et 26 figures.
Tome I*'. L'atmosphère, reau, le sol et lee plantes. ( 0« drax toL se
— II. Les engrais. ( wndemt itpariintBt.
Cidre ( Culture du pommier à ) , fabrication du cidre et utilisation des pommes et marcs, par J. Nanot. In-18 de 324 pages et 50 fig.
Oonnaissanee pratique du cheval, traité d'hippologie, par A. A YiaL 1 vol. in-18 de 872 pages et 72 figures.
Culture améliorante (Principes de la), par Ed. Lecontenx. In- 18 de 432 pages.
Économie rurale (Cours d'}, par Ed. Leoouteux. 2 voL de 1060 pag. Tome I". Les milieux économiques. )
— II. Les entreprises agricoles et les systèmes > Pm aiparéinent. de cnltnre. ]
Economie rurale de la France depuis 1789, par L. de La-
vergue. 490 pagee.
Encyclopédie horticole, par Canière. 650 pagea. Eûgrais chimiques (Guide pour Tachât et l'emploi des), par H.
Jonlie. In-S^ de 488 p. ou tableaux (nout;e/Z« édition en préparation).
Hygiène rurale (Traité d') suivi des premiers secours en cas d'accidents^ par le D' H. George, 1 voL in-18 de 482 pages et 12 figures.
Irrigations (Manuel des), par TOleroy et Muller. 268 p. et 128 grav. Leçons élémentaires d'agriculture, par Hasuia. 2 toL
Tome II. Vie aérienne et vie lontemdzie des plantes ds grande ooltm», 477 pages, 80 grav.
Maïs (le) et les autres fourrages verts, culture et ensilage, par Ed. Lecouteux, in-18 de 320 pages et 15 figures.
Maladies du cheval (Traité des) , par Bénion. In-18 de 840 pages et 25 figures.
Manuel juridique de l'acheteur et du marchand d'engrais et d'amendements, par G. Gain: in-12 de 372 pages.
Métayage (Traité pratique du), par le Comte de Tourdonnet. 1 toI. in-18 de 872 pages.
Météorologie et physique agricoles, par Marié-DaTy. 400 pag.,
58 gravures.
Ufarslrl* Rgrloole ds la Maison nutlipu, IG, roe JBOob, PuU.
[ildlou (le),BiiiTi d'tme description de l'Érinose, p»r Patrigoon, îl S pages, i pi. cet. et 38 fig.
toTiobea et Vera, pm Bug. 0«Tob S48 pagM, tS pn. lontoA (U], par Lefoiu. 892 pages, 78 graT.
tetrélonlture (TcaiU d'), par P. BroccM. In-tS de 300 pagM. P&taraKes, prairies natnrellea et berbagea, pu O.Heiu^
1 ToL ia-18 de 372 pages et 47 âgores.
Plantatioas d'allgliement ( Ëtabliasemeut et entretien dw),
par Jules Nanot In-lS de 350 pages et 82 fig. Plantes fonrTagères, pai Qoetave Henié. 2 roL ïn-lS.
me 1". la pluit« L ndna «t k tobercnls, at la piaula 1 Obb S TOL nttlTéet pour lenn leoill», in-lS da 1194 paga et S> flg. lu Tandeit me n. Lei jmSiia artificielles, lii-ie,!9«pa««ctt3Bg. ) séparÉmeit.
Plantes Indnstriellea (Les), par Qistave Heuzé. 3' éditloii
'^ 4roL
90 Aguree. 1 lÉjisrimeat.
Tome II, III et IV, en rr*pi>«lion
Pore (le), par Onstara Honié. 3* Ad. SSS p^w «t BO graT. Ponlalller (le), par Ch. Jacqne, KO pages et 117 gisT. Pratique de l'agrlooltnre (i*) ?■"■ Q- Hemé, 2. val
'omel*'. — Agenta aela productign, bbanrB, herai
Trmiell. — Culturqa d'?iitretfeiitfQTLal}<OD,iaolBSOR. nettoyage i
' 1 BâparémefeE.
Prodnotlon fourraKère par les engrais (la), prairies et
berba^es, par H. JÔnlie, m 8° de 820 pages oa tableanz.
Taille des arbres fruitiers, pac Tomey, 2 toL
Tome n. — Pécher, prunier et aolrw (rulta k Doyan ; lignee, / JLI
agulor et petllfl fruiti, SSO paga. ISÎ flg. 1 «[»""«"'■
Traité forestier pratique , pat Gamand , 3- éd., in-ie de 260 p.
Tera à sole (Oanseil* aux nouveaux édocateam), par da BoaUenÛB.
1' ëdit., in-S° de 248 pagw.
7lcea redblbltoires des animanz domestlgLnes (Haniel
'es), par E. Le Pelletier. In-lS de 295 pages. Viglia (Ooltnie de la] et Tlnlfloatlon, pai J. Gnyot. 1* id. 4S« pa.
tOgtaT.
VoysLge agricole en Raasle, pai L. de Font^naj. l toL in-18 de
570 pages.
Zootaobnle (Traité de) on Économie da Mtail, par A. Baaaon. !■ td. ' T. ensemble de 2.01S pages et 23G graTiues.
/ Tcoia 1". Organlutlon , fonstloiu phyilD- >
Iwkislest K
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BIBLIOTHÈQUE DU CULTIVATEUR
44 VOLUMES IN-18 A 1 FB. 25
Abeilles (les), par l'abbé Sagot, édition revue par l'abbé Delépine. 180 pages et 15 fig.
Agrlonlteur commençant (Manne! de l^par Sdiweri. 882 p.
Alimentation raisonnée des animant moteurs et comestibles, par Sanson. 180 pages et 3 fig.
Animaux domestiques, par Lefonr. 164 pages et 38 gravntee.
Basse-cour, Pigeons et Lapins, par M"« MUiet-Bobinet.
5* édition. 180 pages, 26 grav.
Botes à cornes ( Mannel de Téleyenr de), par Yilleroy. 308 p. et 65 gr.
Calendrier du bon cultivateur (abrégé), par Mathieu de Dombasle. 304 pages et 25 grav.
Champs et les Prés (les), par Joigneanz. 154 pagee.
Cheval (Achat dn), par Gtayot. 180 pages et 25 grav.
Cheval, Ane et Mulet, par Lefour. 180 pages et 136 grav.
Cheval l>ercheron, par dn Hays. 176 pages.
Chèvre (la), par Hnard dn Plessis. 164 pages et 42 grav.
Chimie du sol , par le D' Sacc 148 pages.
Chimie des végétaux , par le D' Sacc. 220 pages.
Chimie des animaux, par le D' Sacc. 154 pages.
Comptabilité et géométrie agricoles, par Lefour. 214 pages et 104 grar.
Comptabilité de la ferme, par Dubost et Faoout. 124 pages. Constructions rurales (Traité élémentaire des), par J.-A. Grandyoinnet. 2 vol. ensemble de 308 pages et 306 figures. Tome I*'. Principes généraux de construction. | Ces 2 toL ne se Yen- Tome II*. Bâtiments ruraux. | dent pas sépar^ent.
Culture générale et instruments aratoires, par Lèfonr. 174 pages et 136 grav.
économie domestique, par M"* Millet-Bobmet 228 p. et 77 gr. Engrais chimiques (utilité, composition et emploi), par de
Mauroy. 140 pages.
Engrais chimiques ( Pratique des), par L. Mnesa. 144 pages. Engraissement du bœuf, par Yial. 180 pages et 12 grav. Fermage (estimation, baux, etc.), par de Gkusparin. 8* éd. 216 pages. Fumier de ferme (Amélioration du), par Léyy, 152 pages.
Graines de la grande et de la petite culture (Traité des),
par F. Joigneanz. 168 pages.
Grêle (Manuel de l'expert des dommages causés par la), par François. 108 pages.
Incubation et élevage artificiels des volailles, instructions
pratiques, par Boullier-Amoult. 2* édition. 172 pages, et 49 figure Irrigations (Pratique des), par Vidalin. 180 pages, 22 gray. Lapins, lièvres et léporides, par Eug. Ouyot, 180 pages et
15 gravures.
Maréchalerie, ou ferrure des animaux domestiques, par A. Sanson. 164 pages, 34 figures.
tfirslrle agrloola de ta Halgoa mstlqae. 16. ras Jaoob, Paris.
leoino vétérinaire (KotïoninsnelleHde], puSanson. 174 pagea
ISgrav.
tétayage, pai de Gaaparin. S' édition, 1S4 pagoa. lontona '.leal, par A. Sanoon, 168 pages et 66 graT.
ngeons. Dindons, Olea et Canards, pu PeUeUn. 180 p. et 20 gr. Plantation et greffage dea vignes américaines (Pratique
18 et 38 grav.
de). I Porcherie (Uannel de la), par L. Léonion, IGt Poules et Œnfa, par E. Gajot 216 pagee et i( KaooB boTines, par Dampiene. S* édit 192 pagei et is grat. loi et Engrais, pai Leronr. 176 pages et M grav. Travanz des obampa, par Victor Borie. 188 pages et 121 grav, Tache (la) et ses produits, par Aujollet, 253 pages et 20 lig. Taotaes laitières (Choix dee), pai Magna. 144 pagea et 39 grav.
BIBLIOTHÈQUE DU JARDINIEB
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Arbres fraltlers. Tiiills et miEe ft fmit, par Favig, 167 pages. Arbres fmitiera. Petoia et mise 4 fruit, par Carrière, 1S8 pagea. Arbres d'ornement de pleine terre, p» DnpniB. iS! p., 40 p. Arbrisseaux et Arbustes d'ornement de pleine terre, par
Dopais. IT2 pages et 'Zb gnkv.
Asperge, Cnltore, par Loisel. 108 pagea et S gra». Cactées, par Cb. Lemaire, HO pages, 11 graT.
CbampIgnOE de COOCbe (le), par J. liichamne. 108 page* et 7 graT. Conférenoes aoi le jardinage et la cnltnre des arbres (mitïerg, par Joi-
gneaiu. H 4 pagea.
Conifères de plein* Élaguenr ffi'
I 144 paç:es ni iu ng.
Haralober bourgeois (le), par P. Tialos. iBS pages.
Kelon , NoDvelle méthode de le caltlver, par Laieel. 108 pag, et T gi,
3rOhidées (loa), par Delchevaleiie. 134 pages, S2 grav.
Pépinières (les), par Oorrièie. 134 pago> et 29 graT,
Plantes grasses autres que Cactées, par Ch. Lemoire. 136 p., 13 gr.
Mantes de serre ohande et tempérée, par Delche-ralene. IK
pages, 9 grav.
Pommiers d'ornements, pat Carrière, 180 pag. ISgr. Potager (le), jardin du cnltiTatcni' , par Nandin. ISO pag. 31 grav, (le), par Laahanmt, 180 pagoa et 34 grav.
e terre, par Dupais. 1 SA pages et 17 gia*.
s les parca et les forÉtfl, par Morange.
: UbnUrtA B(plool« Aa la Malaon nuUqos, X, tw Jaoob, Paris.
D'AGRICULTURE PRATIOUE
MONITEUR DES COMICES, DES PRaPRIÈTlIRES, ET DES FERMIERS Fondé en 1837 par Alexandre Blxlo
FiîiTr TOna leb jvniua fab livxaieoh oaimt ni-S* si ti fadk
IL rOBUB mit PLAKOBI COLOBlAl FAB HOIB £T iOBlII CHAQUE AHNlS DIDX BKAOU VOLDIBB UI-B' DB 1,900 FASES
kTEC tS lUQKinaXJES PLAKCHEB COLXaoÉBB ET DE HOMBBKUSES GEA rvBES
Bédactetir en chef : E. Lbooutbuz
conseil lapdrtour de l'agrloaltan
Usmbia tumoralie da la godété
Stcritairt dt la rédaction : A. DM C&BIS.
AdminUlTaCevT i L, Bocbobiohob.
Phinripaux coLLABOBATEmiB : MM. Suotiu^ie, Nsudln, Futeui membcu ds l'Jnstltnt;
UM, Gtiston BuUte, da Dunpler», QnteOlBr, atjet, Aimé Gimd, dnad- Tolonit, Hmi«, Bag. Uule, LuTsllBid, MUnti, Friliieui, RlBler, raemb»e de la Sodété lutloiule d'agrionltiiTe.
MM. Bonscusc, de BrérBOB, Broccht, Ohaielî, ConTart, Destremi, Vlotot Eœloi.aagnalTe, D' George, A.-C. Olisrd, Orandean, QrolUer, P. Jolgneanx, T. do Laflllte, I*>arriète. LéooJion, A. Laaa. Marolumd, Mariè-DaTy, ItUlanlet Uouillefeit, J. HaDol, D- Fatiigeon. Pollloo, BioBelmaan , Sabatlei', G. Ville, ZoUa et nn nombre conaldérable d'agrlonlleiin, de nTanCe, d'ioo- DomisMa et d'agrODOmea de tontea lei partleg de la France et de l'étnager.
Fondé en 1887 par Aleiandre Bixio, le Journal d'Agricukure pra-
li^ue campte anjoard'hnl Cinquante -quatre ans d'exlBtenoe,
Et aoQ iDCcès n'a fait que croître chaqoe année. 11 a Tn reconnatee Be« long^ serTicea pai l'Acadépiie des Bciencea, qni lai a décemA le Prix Morojrnea, comme k l'oQTrage ayant fait faire le plui de progièa à l'agriculture.
Siina nippder toutes lea importantes amélioratians qui ont été succesfiireBient apportées an Joarnal d'agricidture praiique, comme une cOQBdqnenoB naturelle de son snccÈs croissant, noua ne parleloDB ici que do h plds récente : depuis te 1" jaiiTier ISâG, le Journal d'agrieuiturt prniiqvt donne en planches oclorlèes, d'une ezAcntion itréprodi.ible, lea portraits de uob animani les plua remarquable de nos fermes
UlirBlrl* agrloola dB la HalioQ nutiqae, M, ma Jaoob. Paris. 4
et de noB coaconrg, reprodnita d'aptes tea modèlM de l'un de nos peintres animsliera lea ploi ÏDatement en renom, JS.- Olivier de Penne, qni a bien voulu se cha^ei des aquarelles.
La rédaction en chef dn Journal d'agrieulttiTt prali^iw est confiée depuis 18*6 à nn propriétaire à la fois écrivain et cultivateur M. Ed. Leooutenx, proprlétaite-agricalteur, profeaaenr d'agrituUure an Conservatoire des uts et métiers, et professenr d'économit rnr^e k l'Inatitnt national agronomique, qui a pu contrSler constamment la théorie par ta pratique, et joindre aux études de doctrines les phis coneciencieuses une eipérieuce personnelle de trente années.
Ift Sodété nstlouale d'agricnltim ; da grUotes de jnriBprDdenoe ; de^ urticlee conncréa i l'eunuD d« qoestiona de prstiqne pnn, une rerna meiisueUe de m^téo-
L'écoaomi« tonle, l'économie dn bétail, l'ésanoml* (oreitti^ la culture de I& vigne, de la bettemve, de toat» Ira plantes Induatrlello, aussi bian ciiic ccllp da.4 oèrMea et des plantes fonrrsgèies ; la culture del «m, l'apiculture, la méeaniqoe agrloule, l'eroblMcliite mcala ; les questions de ohfmle appliquée i. l'agricnltuTB ; en un mot tenCea les branolm de l'agilflultura sont tralU-eg nycc l'importuu» qu'elles comportent.
La putJe wmmeroUle a re«n tons Its diveloppementa qu'elle mérite. Drx mercnrfala hebdomadaires, et mxe revne do tous les marchéi français ft étrangers, lieuoent le lecleur au courant des ductnations des cours, pour tou^ lue produite agricoles : oéréalu et buinee, béUil, gnlnes fourragères et oléagineuses, fourrages et paiUcs, dianvres et lins, bonblons, eto, ; vin», alcool» et eflui-de-ïle ; ancres, amidons et féoules , *ngi^tïB divers ; cuirs et peaux, suifs e*. s&lndouï, beurrai, fromages et oiub, volallla et gibier, etc.
PBtX DB L'âBONNEUENT :
tm AN : 30 £r. — SIX MOIS : iO £r. 80 Lts ahownemeaU partent du 1* janvitr ou dul" juillet
AlOnNEKEUT D'ESSAI D'V^ MOTg : 1 m.
lbohnbowi D'mi AHilnioa postale 20 fr.
FOUR l'ÉTRAiiaiR j TOUS iM aotrM pay» 2a Ir.
Prix du namfeTO 60 oentimeH.
— BTBO planche oolorlèe. 76 oentimaa.
La Librairie agricole possède encore qnelqnee coDectione compUtes dn Journal iTAgTieultwtfrati^m (de 18S7 à IS'.i'i). Prix de la cldlection oomplète (de 18S7 & 1892) : 94 vol. î)SO b.
Prix de la collection da 1886 & 1892 (nouvelle période avet planches coloriées) : IB vol liiO h.
■QreaaxriB loamal ; 26, rae lacab, à Paris.
M lilbralrle agricole de la Maison mstiqaa, 96, me Jaoob, Paris.
ET DE NOMBREUSES GRA VURES
MM. E.-A. GABmirRB, ancien chef des pépinières au Muséum Réda^eurs \ d'histoire natnrelle,
en eh^: ] Ed. Andbâ, architeote-jMtysagiste ancien chef de service des plantations suburbaines delà Ville de Paris.
Administrateur : L. BouRGTTIGHïOîr,
Principaux collaborateurs : MM. Aurange, D' Bâillon, BaiUy, Baltet, Batise, Bergman, Berthaud, Blanchard, Boisbunel, Boisselot, Bruno, Carrelet, C de Castillon, Catros-Grérand, Ghargueraud, Chevallier (Charles), Christachi, Cornuault, Courtois (Jules), Baveau (Jules), Delabarrièr'e, Delaville, Delchevalerie. De LaDeyansaye, Dubreuil, Dumas, Brmens, Pranchet, Oagnaire, Giraud (Paul), Qlady, Hardy, Hauguel, Heuzé (Gust.), Ôoullet, Jadoul, Jolibois, Joly (Ch.), Joret, Lambin, D' Le Bêle, Lequet, Lesne, Maron, Martinet, Martins, Méta3cas, Morel (Fr.), Nanot, Nardy, Naudin, Poisson, Pulliat, Rigault, Bivière, Bivolre, Bivoiron, Sabut, Sallier^ Sisley, Thays, Thomayer, Truffault, Vallerand, Verlot, Vilmorin, Weber.
La Mevue horticole , fondée en 1829 par les antenn dn Bon Jardinier, et dont les soixante -deux ans d'existence suffisent à affirmer le succès, est anjouid'hui le journal Indispensable pour la
bonne tenue des Jardins, des parcs et des serres. Soins à
donner an jardin potager, culture et conserration des légnineS| taille des arbres fruitiers, choix des meilleures variétés, jardin fleuriste, jardin paysager, marcottes, bontnres, grefEes, outils et appareils de jardinage, cnlture forcée, serres, orangeries, plantes nouvelles ; arbres et arbrisseaux d'utilité et d'agrément, tontes ces questions y sont traitées par les auteurs les plus compétents et les praticiens les plus habiles.
Des gravures de fleurs, fruits, ontilis, serres, etc., contribuent à la clarté des descriptions, et des planch.es coloriées d'nne exécution remarquable, d'après les aquarelles d'éminents artistes MM. Go*
UbrBlrlB agrloola de la Malaon mstliiae , w , raa Jaoob , Parla. 4
dard, P. de Longprè, Clément , donnent la fîgnre dea pUotea nouvelles et des fruits nouveaux les plus intéraesanta, dea inauiea Dui- Bibles, etc.
tJne chronique très complète tient le lecteur an courut de toaa le» faits qui peaveat întéreeseT l'borticiilture : complus rendua d'ei^iositiona et de congrèa, programmea dea conconra, liâtes des rÉoompEaaea, séances de la sociétâ nationale d'horticnltoie de France, etc., etc.
Depuis le l" jsnyjer 1S82, M. Ed. André, l'arcMteote paysagiste ai justeinent apprécié, remplit, conjointement avec M. E.-A. O&rrière , dont Ieb longa eerrices ont entouré le nom d'une jiiste popubrité, les fonctions de rédactenr en chef de la Renne horltcoU. Cette direction noDTelle, résultant de la collaboration étroite de deux hommea si connus et si appréciés du public horticole, ne pouvait manqner d'Être féconde ponr les intécêta da l' horticulture française, soutenus par la Revue horticole âepUL9 plus d'un demi-siècle.
A l'Exposition universelle de Paris en 1889, k jmy a
reconnu l'importance des services rendus par la Revue horlicile, en'lni décernant une médaille d'or. Déjà précédiimmcnt, en 1885, i l'Espoaition internationale d'horticulture, la Eevut avait obtenu la grande médaille d'bonneur, fondée par le maréchal Vaillant, ancien prùaîdent de la Société d'horticnltore.
La EiBiui horticole continne donc son œuvre , dans dea conditions qni sont de nature à en étendre la légitime influence. La plue grande partie de ce résultat eat due d'aillenra à la fidélité bienveillante de aea abonnée, fortifiés dans cette opinion qae toaa les efforts de la Rei'ue ont pour but le progrès constant de l'horticulture française.
PRIX DE l'abonnembbt :
UN âN : «0 £r. — SIX MOIS : 10 fr. 50
Let aboitnemmti parlmt du 1" janoier ou Ail" juillel
UdIou poatale 22 Ir.
Toua iMKutraa pajra 3G Ir.
Pris da nomèro ■. TTn Irano.
La Ijbrairie agricole ne possède pas de collection complète (1SZ9 à 1B901 de la Remt horlicoie; mais elle possède eocsre un très petit nombre de collections depuis 18G1, c'est-k-dire depuis que la Berna est publiée dans le format actuel , avec planclîes coloriées, et quelques collections de 18S2 k 1693, c'eat-&>dice desuia lit direction de HH. E. Â. Carrière et Ed. André.
Prix delà collection de 1S6I& 1892 : 31 vol, , li^O francs.
Prilda U collection de 1882 à 1892 : II vol. . . :JÏ0 f ra
■ureaiu ta lonnui ; 36, rat laeok, à Parii.
mmi m unmm w u librairie aghicoie
Janrnal d'Agriculture pratique. RÀda-rWiir bb chef, Kd. l.neouTSUX. — Uns livraison de4')paK°3 m-:;*, [larsisaant laus lus jniidia, avec de nombraulBS gravies» nnirns et doonaat udd Cois par mais uneplaucbe culaHêe. ~ Uaan (Krauce et L'nion poitslc) TO fr.
Bevna horticole. Bédscteura en cbaf, K.-A. Cabriesu et Ed. Ahuré. — Un niimSro de 33 pages in-B*, «ybc gravures ot)loriéa. rI (fraïurea oairos, p«r«iisuit les ■•'ai 16 de chaqne mois. — tin bd (France et Uuian postale]. 20 fr.
Halion FOBtlqne du XIXc siècle, psr Htii.Lv, Biuo ei MAi,FEiHB,a vol. grand in-e-, de plus de 3,0I)U pagea et Î,MU gravurea 39 fr. &0
Bon J&rdlnler (Le), dlmauEeti hanimla par MM. PoirBic, ViijiuniN. Bui.i.t. Naudin, NiEtiHAKN. FHFtM. 1 Vol. ïa-12 de l.TUU pages T <r,
TklUa dM Arbres fruitiers, par Hibot. 1 lol. iuS' de 436 nages cl 140 llgurei 5 fr. r,0
HtuiDel kA'>^''B'1 des Fiantes. Arbrea et Arbnates. Ssscripliun et
MM. HÉBiKca at JicauKs, ei-jardinier un cliet du domaine royal Je Nemlly pour les trois preniiara vuliiuias. at Duchahth* pour le quairiÈiue ïolume. 4 vol. in-ia k ï colonnes. enseniMo de 3,300 pages, carlooaâs .... 36 Ir. Flora Alémantalre des Jardina «t des cbamps, avec les cleCs analj'liiucs conduigaul pruniptement k la dâtemiliialiuu dae ramilles el de* geereE, et un vocabulaire des termes lechniquus. par K. Lu Mtour et J. DEcuaNB.
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llpbres frattlers. T.ille et ini Arbres fruitiers. S>Miiis et mi Arbres d'ornement de plein Arbrisseaux et Arbustes d'
lïï pages oi!5 grov.
Asperge. Culture, par Jjiisia.. Il Cactées, par Ch. Lhuiirb. HO [ Champigaon de oouobe <Le),
Conf«reucea au
■ 14 pages.
Hftralcber bourgeois (Le), par 1*. Vialon. H8 pages.
Melon. Nouvelle méihoda da le cultiver, par Loiaut.. 108 paget et 7 grav.
Orchidées (Les), pur Dklcukvsi.ktiik. 131 pages at 3? grav.
Pépinières (Leal, par C^itHiiinii. 131 pages ei 19 gcav.
Plantes grasses au ires que Caciiies, par Cil. I.bji.ihb. 136 pagaa etiagrsï.
Plantes de serre chande et tempérée, par Ue».ch£valbriii. 156 pagei
et g grav.
PominlerB d'ornement, par <J*itRiKiiii, IMi pagei, is grav, Potager (Le), Jardin du cultivateur, par Na.i'di.'i. 180 pages et 34 grsv. Aasler <Le), par Licuiuus. I£0 pages cl 34 grav.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/ppinires00carrgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Pépinières

		I. — Définition

		II. — Utilité d'une pépinière

		DE LA PÉPINIÈRE

		IV. — CUmat

		DE LA PÉPINIÈRE

		V. — Quel est en résumé le cHmat le plus avantageux

		I. — Conditions d'un bon sol

		IV. — Avantages et inconvénients d'un sol trop riche on

		X. — Défonçag^e

		TRAVAUX PRÉLIMINAIRES

		TRAVAUX PRÉLIMINAIRES

		TRAVAUX PRÉLIMINAIRES. H

		IV. — Des entais

		CHAPITRE IV

		CHAPITRE V

		I. — Clôtures

		II. — Abris ou brise-vents

		IXI. — Des étiquettes

		EXPLICATION DES GRAVURES 6 A

		IV. — Carré des semis

		V. — Carré des repiqnag^es et rigolag^es

		VI. — Carré des mères ou école

		Petites allées de seiuice^ d'environ 1 mètre de largeur

		Serre tempérée

		Carré des semis

		CHAPITRE YI

		I. — Des semts

		II. — Différents modes de semis

		VI. — Éducation des planta

		VI. — Des boutures

		VII. — Des couchasses

		Greffe en couronne. — La greffe cn couronne tire son

		Greffe en finneau, en flîite ou en siffleC. — Cette

		XXI. — De la oire à greffer

		CHAPITRE VII

		I. — A queUe époque doit-on faire les plantations

		V. — Préparation on Édacatlon des planta

		Tnteors

		II. — Arrachage

		IV. — Transport et transplantation des grands arbres

		II. -\rrach3ge

		DIVISION DU CATALOGUE

		AVIS IMPORTANT

		Tome nL — Arts agricoles

		Tome V. — Horticulture

		Tome I*'. Économie générale, 1 voL in-8° de 410 pages

		Tome P'. Terrains agricoles, propriétés physiques des terres

		IV. — CULTURES SPÉCIALES

		Tome n C^tiisé

		Tome II. — Les Prairies artificielles : luzerne, sainfoin, raygrass

		V. — ATOHAUX DOHESTIQtJES

		VI. - inDUSTSIES AGRICOLES

		IX. — EAUX ET FORÊTS. — CHASSE ET PÊCHE

		pagea avec !S6 Ég

		ENSE16NEMENT PRIMAIRE AGRICOLE

		BIBLIOTHÈQUE AGRICOLE ET HORTICOLE

		Tome I*'. L'atmosphère, reau, le sol et lee plantes. ( 0« drax toL se

		Tome II, III et IV, en rr*pi>«lion

		Tome n. — Pécher, prunier et aolrw (rulta k Doyan ; lignee, / JLI

		BIBLIOTHÈQUE DU CULTIVATEUR

		VOLUMES IN-18 A 1 TB

		ET DE NOMBREUSES GRA VURES

		Sources et licence





